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Note de la ~daction : Ce texte est un. fragment d'un ouurage pi~11 ·large, 
prepare par un camarades qui a vecu pluaieura annt!es de cette aprei-guerre 
en Allemagne occupee, tant occidentlzle qu'orientale. ll contient · une docu­
mentation extr~mement prec(euse, ·et conatitue cerlainement lea descriptions 
lea plus completes· de la ·bureaucratisatio111 de l'Allemagne orientale vrze du 
dedana. Comme tel, et bien qu'il se refuse d'adopter une position theorique. 
ayatematique face au probleme de la constitution de la bureaucratie, nous le 
publions, en pensant qu'il oftre une contribution remarquable a l't!tude flea 
transformations aociales dont notre ~poque eat le thedtre. ' 
· Un deuxteme fragment du m~me ouvrage, formant suite a celui-ci, sera 
·publM dans le procllain numero de • Socialisme ou Barbarie •, . 
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LE NOYAU DES STALINIENS A TOUTE EPREUVE 
' . 

A l& dCfaite allemande, en 1945, le proletariat de Berlin et 
des grandes villes allemandes etait loin de ressembler a celui . 
de Paris, de Rome, ou de Milan; fl etait en grande partie insen­
sibilise politiquement et rendu amorphe par la defaite, les bom~ 
bardements, la .terreur. Cette image pourtant est loin d'etre 
absolu.e. Bon nombre d'ouvriers de l' A11emagne orientale atten­
daient l'arrivee des Russes, sinon avec espoir, du moins, sans 
crainte : « Les Russes ce soot des ouvriers - se disaient-ils -
ils- iie· vont pas nous faire du mal a nous >, A Berlin, dans le 
quartier ~e Wedding par exeII1ple (le Wedding, etait sarnomme 

-le rouge), .on voyait 'a ~elques-unes des fenetres des mai~ons 
encore debout, le drapeau rouge a ·ctite du drapeau blanc de la 
reddition. Surtout, un peu partout, · les ouvriers d'avankgarde 

1 



',guf, Jnalgr~ fa :terreur, etlijtrlf q}IUS lo\t· tn.Q;tnt J;'.ilS.tS :e1(-cofit~'t 
sur le"plan focal re"devemi.ient actifs. A Berlin; et dans 'les aU:treB 
villes , les rratailies de rues n'etaient pas enco!e terminees que 
des ~roupes communistes ~e formaient dans les quartie~s, inde­
pendants les uns des autres. Us portaient des n1~m~ different~ 
suivant l'arrondissement : a. CharloUenburg, c eta1t le Parb 
communiste revolutionnaire; a Wilmersdorf, le Parti commu­
niste international. A Spandau, .a Grunau et ailleurs, le Parti 
communiste tout court. · . . . . 

Tous Ies groupes readopterent l'ancienne insigne. du Parb ·: 
Ia faucille et le marteau. Dans certaines villes (en Thuringe par 
exemple) Jes communistes s'emparerent des mairies. Partout 
dans ces groupes spontanement crees, on esperait -;:-- assez 
va~eilt ~ que [e. tnomen't d'e ila Th<vdh1tion t'ltait :enu· 

Mais cet etat de choses ne dura :pas longtemps. Des le pre­
mier jour etaient arrivis ::pec'llll! Ru:~es, en uniformes sovieti­
ques, une partie des staliniens allemands emigres a Moscou. 
Tc;>ut etait prevu et pour chaque quartier un responsa~le: sur 
:6tait designe a I'avanqe. ·La ·premie11e .chose ·quce fit oelu1-c1 Jut 
,Wint-erdir,' aveci l'aide des Russes, 'le port de fa faucille et .. t4t 
-m.arteau amsi que de dissoutlre 'ltis groupes communistes form~ 
spcmtanement. Cenx.:.ci se souinirent de· mauvaise ~ace. A 
-Wilmersdort, devant !'interdiction, Ie ·Groupe Comµru,n1ste . .ln­
~ternational se transform.a' en ·comite d.e l'Atlemagn(l Li.'bre, , d.u 
nom du comite existant a Moscou. Celui-ci aussi fut dissous 
immediatement et comme ii continua malgre tout a fonctionner 
semi-Iegalement son dirigeant fut mis· en prison pour une 
dizaine de jours. Des cas analogues se produisirent a d'autres 
endrolts. ·. . , · ' ·: En meme temps Ies ouvriers d'avarit-garde et ceux qui malgre 
Ia propagande nazie croyaient a l'armee rou,ge furent tres vite 
et tres durement de~us. l\falheureus.ement, 'Jes soldats. 'russes se· 
comporterent en tous points co~ine GoebbelsI'a:vatt prevu,. et 
les drapeaux ·rouges du Wedding ne·les empecMrent pil,s. _de 
\tlo'Jer les ouvrieres et ·de. pill er Ie!I 1ogenients ouvriers echapp~ 
ahx bombardements. Pendant trois sema'ines en-Viron regrla 'hi 

· terreur et avec jnste ralson mi a: affirme que le temps 'etait venu 
de readapter la vieille complainte populaire de la: gue~re de 
trente ans : ·«Bet Kindlein bet; m'orgen kommt der Schwe.d > .. 
(Prie mon petit, prfe; demain vie.nt 'le SuMois). · 

te. mbuvemerrt populaire, deja 'fres restreint, reflua vile. ·En 
metne temps Jes autorites sovietiqnes,· en accord avec les stali­
nieits de ,M9scou s'evertuei'en:t A 'rie pas laisser rentrer trop ,tM 
dans- Ies grandes vmes le's communist.es rescapes des caJjips de 
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·.concentration. Ailisi, 100 a -150 reseapes alfomands du camp de 
Brandebourg sont retenus pendant pres de six semaines (du 
debut mai. a la mi~juin') dans une caserne de Spandau,. dans lil 
banlieue de ·Berlin. 

On peut caracteriser .la 'periode comprise entr~ le 2-3 mai 
(occupation totalc de Berlin) et le 10 jµin (ordre n° 2 du rriare­

. chal Youkow permettant la reconstitution des Partis antifas­
'Cistes); comme celle ou se forma le premier noyau de staliniens 
100'%. Le role decisif fu.t tenU: :Par. Jes emigres de Moscou. 

. Ceux-ci n'etaient · 'pourtant pas tres nombreux (3 a 400) mais 
·etaient generalement « tres' surs > et avaient deja j~ue un role 
de direction dans le Comite de l'Allemagne Libre forme en 
U.R:S.S. parmi Jes prisoµniers de,guerre allerhands. Avec l'aide 
materielle' des I;lusses et ·S'Ous l'egide d'offlciers de controle spc­
eialement designe~ par le cominandement militaire, les emi- . 
gres de Moscou preparerent le lanpement officiel du Part-i. Us 
procedererit d'abord it une selection parnti les communist:es; des 
groupes spontanes et parrili ceux qui rentraient peu a peu des 
camps de concentration, Relativement peu d'eJements furent 
earacterises des le debut comme comprenant la ligne, et adoptcs 
parmi les cadres du. fuh1r parti. Eh meme temps quelques-uns 
parmi Jes emigres staliniens de France et de Suede arrivafent 
a Berlin. Le 10 juin, aussitet publie l'ordre du marechal Youkow, 
parut la Deutsche Volkszeitung, organe du Parti cqmmurriste qui 
publiait dans son premier numero un appel au peuple allemand 
signe par· un Comite d1initiativ.e de seize personnalites. Quel· 
ques jours a pres, !es . Comites · stalinierts pour Berlin et les 
£o:inltes des ·· « pays » de Ia zorie sovietique se formaient de la 
meme · maniere que le premier Comite centra'I, par en haut et 
11ans aucune participation libre des groupes formes spontane­
ment. Sur Jes seize membres du premier Comite central, -neuf 
.artivaient de l'U.R.S.S. C'etai~nt les prlncipaux : Pieck, Ulbricht, 
.Ackermann, Sobotka, Bechner, Hornle; Mattern, Marthe Arendsee, 
·e>tto Winzer. Sur ·le restant, un venait de Suede et les autres 
oiltaient des « selectionnes » · parm'i · 1es communistes trouves en-

' core· eri liberte et parmi- ceux qui sortaient des pri'sons et des 
-cnmps de concentration. Les Corrtites de :Qerlin et des «pays> 
effrafont des images s'embfables, a:vec peut-etre une participa­
Uon pl.Us farge· 'des elemenfs restes err .Allemagne. Tom; etaient 
«H~iellement en contact ·avee' "des delegrl~s speCiaux des· auto· 
rites sovietiques. De maniere tres approximative' on peuLesti­
iner Je noyau de ,sfalinfons « sftrs » : de fa ·zone soviCtfWJe a la 
mi~jufn 1945. a- quelque deux a trois mille militants. Mais d'ores 
ef ·deja on' pouvait considerer .comme fai&ant partie en . puis.-



sance de ce noyau (politiquement la grande majorite etait s~r;~ 
Jes quelques trois mille emigres staliniens de Franc~ et d a1 ~ 
leurs qui revinrent presque tous dans le courant de I annee qui 

suivit. :. 

Le premier Hoyau de stalini_ens « dans la ligne. > s'es~ done 

f · 1945 en dehors et contre !'initiative spontanee des. 
orme en ' . 1,. 'd d t ·tes 

ouvriers d'avanhgarde. II a ete forme sous eg1 e es au or1 
sovietiques et de Ia N.K.V.D. par Ies staliniens v~nus de; Moscou 
qui· eux-n1emes etaient assimiles a la bureaucrahe de I U.R.S.~. 
{quelques-uns parmi Jes. pricipaux chefs avaient d'aill~ur~ acqms 
la citovennete sovietique}. D'autre_s elements furent. mtegres, au 
noyau -dans la mesure ou ils possedaient, ou accepta1ent en t.out~ · 
la maniere de voir des elements venus de Moscou. Des le debut 
le noyau eut sa vie et ses preoccupations propres.- . . 

Quelle etait l'ideologie de ce noyau 'l L'appel du 10 Jlll/J. 194!> 
declare formellement : « Hitler n'est pas seul coupable des 
crimes commis envers l'Humanite. Le peuple alle.m.an~ est d~­
venu !'instrument de Hitler et de ses maitres imper1ahstes et il 
partage leur culpabilite > .• Et plus loin : «Nous autres. commu­
nistes allemands, nous proclamons que nous nous sentons cou_­
pabl.es· aussi. > La conclusion est que I' ensemble du peu~le. alle­
mand doit payer de& reparations. Ensuite : « Nous c?ns1dero~s 
comme . erronee a l'egard . de I' Allemagne l'introducho?. du re­
gime· sovietique, car· eUe ne correspond p~s aux conditions de 
l'evolution de I' Allemagile au moment present. > .. , 

· Plus tard cette ideologie se precise. :{Juchwitz, chef du S.E,D. 
de Saxe, declare su'il « se felicite que la production ?es S?ci~tes 

· Anonymes Sovietiques va en U.R.S.S. car la. Russ1e d01t etre 
prete contre les fauteurs de guerre imperia~iste~. > .-~e meme : 
c les demontages dans Ia zone orieiltale sont ius~1f1es, ca~ le 
pays contre qui on prepare la gu_erre doit orgamse.r sa secu­
;rite. > (Kurier du 17-10-19:17). Les demontages de rails de che­
min de fer ne sont pas mains. justes d'apres l'organe de S.E.D. 
Berliner/ Ze1tung (du 6-12-1947) qui, parlant des necessites d~ la 
reconstruction en U .R.S.S. declare : . c On comprend alors b1en. 
si on enleve chez nous des rails qui ne sont pas absolument 
indispensables (1) >. Quant a l'organe officiel d~ S.E.D., Neues 
Deutschland (du 6-12-1947), i1 ne peat contemr sa mauvaise 

hurneur lorsqu'il parle du Parti socialiste qui (dans un but di!­
rnagogique d'ailleurs) a demande «. ou est la solidarite du pro­
letariat de l'U.R.S.S, ? > Sans repondre a la question la Neues 
Deutschland proclame : « Nous devons etre reconnaissants ,a 
l'U.R.S.S. qui constitue l'espoir ~es travailleurs de taus les pays. 
Le people sovietique realise quelque chose dans l'interet de tons 
les travailleurs. > 

On peat resuiner Pideologie du· noyati stalinien de S.E.D. 
de la maniere suivante : « Le socialisme n'est ·pas possible en 
Allemagne au moment present; l'U.R.S.S. scale est ~n train de 
le realiser. Le moyen immMiat pour les ouvriers allemands de 
contril>uer a la .realisation du · socialisme est de fournir ·i 
l'U.R.S.S. les richesses de leur pays. > La theorie de la culpa­
bilite. collective du people allemand constitue une justification 
supplementaire pour Jes demontages, etc. 

Cefte idt\olo°gie ains! que I~ foi absolue des vrais staliniens 
allemands en U.R.S;S. et son regime "constitue en ce moment 
le seal moteur de l'activite du S.E.D. Elle constitue aussi le 
. ciment qui a reuni des le debut les divers elements du cadre 
stalinien. La: foi en l'U.R.S.S. et en son regime ainsi que la vo­
lonte de l'aider a sa maniere constitue le fin mot de toutes dis­
cussions 'serieus-es avec un Stalinien a'llemand convaincu. 

Ainsi le noyau des cadres du Parti communiste allemand &'est. 
COnstitue, OU plutOt reconstitue, en 1945, en dehQrS de Ja Vie 

et de !'initiative d.e l'avanf-garde ouvriere, et avec urre ideo­
logie et une strategic generale entierement etrangeres aux ten­
dances . de cette avant-garde. · 

Pour expliquer ce phenomene, ce fait qu'un grand nombre 
· de militants ouvriers soient restes fideles a une organisation qu1 
. s'est a ce point eloignee des buts pour lesquels elle a ete creee, 
H faudrait une etude special~. II faudrait tenir compte de 
l'histoire du Parti communiste allemand et de l'histoire du 
Komintern :en. general. Sur un plan plus large ii faudrait poser 
le probleme du role du facteur subjectif dans l'histoire et dans 
l'histoire du mouvement ouvrier en particulier. Nous nous Iimi~ 
terons ici a quelques indications ~ur la composition du pre­
mier noyau de staliniens 100 %. 

Le sort des cadres communistes allemands apres 1933, a ete 
different suivant qu'ils sont restes dans le pays ou ont emigres. . 

·Le sort de ees derniers a ete egalement tres divers. Pour beau­
coup le schema suivant est valable : 1933 · : Tcheco,slovaquie ou 
France ; 1936 : volont~ires en Espagne ; 1939 : camps de Gars. 
Argeies OU Vernet ; 1941 : livres a la Gestapo OU clandestins en 
France ; 1942 : resistance en" France («Travail Allemand> au 
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,maquis) ; 1945 : rentree en Allema-gne. Il ,est difficile de don· 
ner des chi.ffres exacts. Toutefois, il y eut quelques. 3.500 vol on· 
taires allemands . dans Jes . briga,des international es sur lesquels 
10 % des communi~tes. Pres de 60 % sont moi:ts en Espagne. · 
Sur le reste, jusqu'a la fin, .un millier environ sont .restes en vie, 
~ont quelques 800 communistes: Presque tous sont rentres .en 
Allemagne et a peu pr-es la moitie dans la zone russe. Ceux qui 
sont rentres' occupent tous des postes de confiance. 

Partout ou ils sont pass~s, les cadres <;ommunistes.,allemands 
enf forme des groupes de langue .qui .Se sont integres aux partiS 
staliniens :des pays respectifs .. Ils ont ,en general vecu Ia vie 
partjculiere aux militants les plus devoues du. Komintern et sur 
le .plan politique ont suivi a la lettre tous ses .tournants .. 

Entre l939-1941 ils ont proclarne leur .« neutra!ite >. Nous ne 
sptnmes ni pour. ni contre la guerre de Hitler·~, declaraient Ies 
Politische Inf ormationen, periodique des . Staliniens emigres a 
Stockholm. Entre .1941 ,et 1945 ils ont approuve. la. politique 
chauvine et antiallemande des Partis -commm;iistes et du Parti 
Communiste Fran9ais). Ges indications politiques sont valables 
egalement pour !es ,Stalini.ens allemands emigres en Angletetre 
.t>u aux Etats-Unis. 

Un indice de l'attachement des cadres staliniens a leur orga· 
nisation : ,a Stockholm, (centre d'emigration social~democrate) 
il y avait quelque cinqua_nte communist~s et quelque cent cin­
fIUB.nte socialistes. J?resque tous les communistes sont rentres et 
seulem.ent. un tier.s environ des sociaux-de.rnoc.rates. 

Assez different, quoique dans un c.ertain sens aussi. tragique, 
fut ~e sort des Staliniens allemands .em;igres a Moscou. Trois . a 
fJ:Uafre cents SODi rentres, maiS Ull tr~s grand nombre avait 
ete «liquid~ > penda,nt la periode -d.es p,roces de 1937-1938. 
Beaucoup d'autres onf ete expulse a la m~me epoque eomme 

· peu surs et renvoyes en Allema,g,ne .. pour travailler illegalement. 
Mais cec.i fµt fait au 'jU e~ au su de tout le monde et Ia. plupart 
tomberent. entre Ies :mains de la GestapQ. Ceux qui .. r,esterent 
en U.R.S.S. approuverent ces mesures .et proclamerenl . leur 
amour du staHn,isIJ,le avec d'autant . plus de frenesie que · leur 
plus proches camarades etaient « Ii qui des·:. .. 

Dans . l'en.semble .dpnc, · l'e.ini$ration communiste · allemande 
a inene sur le pl11n pf?litique e~ .. orga,nisationnel la vie ·particu­
Jiere aux staliniens. En 1945. les emigres .etaient prets a repren-
dre '1eur role en Allemag~e. . 
· Tout different fut le .sort des cadres communist.es·· restei; 
dan~ le pays. La plupart f~r:ent detruits p}iysiquem~nL On peut 
~ppreci,er A quel<,IUe huit .a .d,ixt.milfe le nQmbr.e des communis,tes 

9ui · subsisterent dans Jes prisons et les camps de concentratioa 
et qui s'efablirent en 1945 a'.Berlin et· dans la zone sovietique. 
De meiµe jusqu'a la fin·. de· l'Hitlerisme il y eut des groupes 
col:nmunistes illegau:x:. plus ou.· moins isoles les uns des autres. 
Le S.E.D. apprecie a, dix milI.e. le' nombre des. «liaisons> du 
prindpal de ces groupes : Le gi;pupe 'saeffkow. L'etat 'ti.'esprit 
des communistes restes en All~lflagne etait en 1.945. fres diffe~ 
rent de celui des. emigres. Ils .proyaient. aussi en l'U.R.S.S. et 
en Staline mais generalement ils· av.aient· conserve les concep,­
tions internationales d'ava.nt. 1!}33. 

Au debut, en. 1945; ·les andens: communistes formaient le 
gros de !'organisation (7() a 80 % .des niembres). II y. eut d:ei 

· nqmbreux cas de frictions politiques entre les anciens commu.­
nistes et la nouvelle direction. Mais. cette derniere en est sortie 
toujours et tres facilement victorieuse. Les « anciens » :ri.'avaient 
pas de cohesion poli~ique. Jls se reclamaient, comme les nou­
veaux, e!-11' aussi, de l'U.R.S.S. et de Staline et en meme temps 
ils etaient tres toucMs .et demoralises par le comportement de 
l'Armee Rouge. Dans l'annee q~i suivit, une selection s'opera 
parmi les anciens· : une partie (les plus nontli:i:;~ux) devint plus 
ou moins inactive, une autre < compri~ > la Iigne et s'fa1tegra' 
au noyau. Pour cei; derniers le fait que le parti. c,Ietenait le pou­
voii; et disposait de toutes -« les places» eut ·tine importance 
plus ou moins grande suivant le cas. En general;· comme nous le 
verrons, si le noyau priniitif s'est elargi considerablenient par 
la suite, c'est dft en grande partie· au meme fait. 

: , 

Bien sur le noyaa n'etaif et n'est pas' un groupe aux,.IiPliles · 
nettement tracees·; ce n1ell.. est' pas tnoins une realite tangible. 
et un phenomene particulier; II s'est forme en ·· dehors de Ia 
realite SOCiale allemande de 1945 et SOu'S J'egide d'Urie arme'e 
etrangere qui terrorisait !'ensemble de la . l'opulation. Il · · pra­
tique une ideologle dont Ies rlicin:es ne · sont pas dans fa· societe 
allemande, mais dans' le pays et Ia categorie s6ciafo' atrx profits 
desquels l'armee russe prime et ex'ploite la population ·all&­
mande. Conformement a son.· ,ideologie il. facilite cette exploi­
·tation. Ses membres les plus itnportants venaient en 1945 de 
vivre. A l'etranger douze ans d'une vie qui Ies avait . assimiles 
justement a cette '.categorie' sociale qui exploite mairttenant les 
ouvriers allemands.. · Pour d'autres <le· ses membres oes doaze 
annees furent surt-0ut des annees .de tr.a¥ail 'plus ·ou moins:·eon-. . 
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scientes, pour la puissance du meme groupe social de_ bureau­
crates exploiteurs. Par la suite, grace au fait qu'il exerce le 
pou~oir, ce noyau s'elargit, se differencie et se transfortne lui­
meme en une bureaucratie qui mene sa vie a soi, en dehors et 
de la bourgeoisie, et du proletariat allemand, mais; a partir d'un 
certain niveau, en contact avec }es cadres de l'armee de la 
puissance occupante _ et exploiteuse. Tons ces faits sont gene­
ralement conmis et reprouves, de maniere differente, _et par les 
bourgeois et par Ies ouvriers allemands. On· pent done dire que 
Ia bureaucratie stalinienne allemande forme un groupe et une 
force sociale a p'llrt, en dehors des grou~s et des forces tra-
ditionnels de la societe du pays; · 

En 1945, en dehors de son propre elargisserpent, deux taches 
essentielles se posaient devant le noyau : entrainer malgre tout 
Ies masses dans sa politique pro-russe et exercer le pouvoir 
pour le mieux des interets de l'U.R.S.S. 

. ' 

II 

LE PARTI STALINIEN 
ET LA VIE ECONOMIQUE ET-SOCIALE DU PAYS 

, Politique du commimdement sovietique. 

L~ facteur determinant en Allemagne orientale en 1945 fut 
que le Kremlin ne voulait pas de revolution. Des les premieres 
sem~in.es de }'occupation la politique du Kremlin apparut clai­
rement : sur le terrain economique I' Allemagne constituait pour 
la Ru8sie devastee par la guerre une source d'equipements ; 
sur le tt!rrain de la politique internationale, elle Jui etait une 
base strategique, \m glads de defense eventuelle de ses ter­
ritoires et un moyen <¥pctroyer des avantages et des c6m:pen­
sations a ses satellites favoris. 

Le Kremlin accordait a la Pologne 105.000 km. carres en 
echange des territoires polonais annex.Cs par l'U.R.S.S. Pres 
de 15.000.000 d'Allemands devaient emigrer de Tchecoslova­
quie, de Prusse Orientale, de Silesie, de Yougoslavie, de Rou­
manie, etc. Parmi ces refugies ii y eut . un nombre immense de 
victimes. Le comite' amer_icain ccintre Jes expulsions en masse 

a 
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parle de 4.800.000 morts. Les retugies abandonnaient dans les 
·pays respectifs <Ies_ valeurs estimees a 16 milliards de dollars. 

Sur le terrain economique, la zone sovletique fut au debut 
·pour le Kremlin une terre 1:mnemie d'ou ii fallait ,emporter au 
'plus Vite ce ·qui y ex_istait de meilleur. Cette politique s'explique 

- par l'attitude generale du Kremlin envers les territoires occu­
pes et en particulier envers l' Alleinagne, par la crainte que sa 
domination ne fllt que provisoire et surtout 'par la grave penurie 
de produits. industriels regnant en U.R.S.S. par suite des des­
tructions de guerre. 

En effet en 1944 l'U.R.S.S. avail perdu les 66 % de sa pro­
'duction de charbon, les 75 % de son fer les 60 % de ses 
installations siderurgiques ; 32.000 entrepri~es industrielles de 
toutes sortes avaient ete detruites ainsi que 175.000 machines 
outils. 65.000 km. de voies ferrees avaient ete demontes ou 
abimes: On comprendra la tentation que subirent les dirigeants 
du Kremlin lorsqu'ils se trouverent maitres absolus d'une partie 
de l'Allemagne qui detenaU (chiffres de 1936 pour l'actuelle· 
zone russe et Berlin) . : 49 % de la production allem~nde de 
machines-outils; 55 % de la production de machines-textiles· 
61 % .de l'electro-industrie; 58 % de_ la mecanique de preei: 
sion et de l'optique ; 47 % de l'industrie textile ; 34 % de la_ 
metallurgic des demi-fabriques ; 35 % de la fabrication d'objets 
·metalliques d'usage courant, etc. 

Les demontages commencerent des le premier moment et 
constituerent le fait dominant de l'economie . de I' Allemagne 
orientale en 1945-1946. 

Des 1946 pourtant une nouvelle etape commenl(ait, celle 
qu'on pourrait appeler des Societes Anonymes Sovietiques. 
Pendant celle-_ci, le fait dominant, ce ne fUrent plus Ies demon­
tages, mais Jes _prelevements stir la production courante De 
« terre d'ou il faut enlever tout >, la zone sovietique s'etait trans­
formee en « terre a produire des reparations>. Enfin en 1948 
les autorites d'occupation se deciderent po~r une planifica- . 
ti6n a longue vue ayant comme but !'inclusion de l'economie 
de la zone russe da_ns l'espa~e sovietique. 

Cette division en 3 etapes de l'occupation sovietique con­
tient bien entendu une part d'arbitraire. Elle · tient toutefois 
compte du fait dominant d'es' differenLes epoques entre 1945-
1948 : au point de vue d.e la vie economique et socialci du pay:s, 
les politiques successives de commandement sovi~li<iu:e ooJls.> 
tituerent un eleriient decisif. 

9 
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,L'E:rAPE DES DEMONTAGES 

i.~bfq~~~ ,g¢nfrP,le da'ns: laqu~pe s'~ffectuerent l~s demontage.s. 
·· A.· l'entree des Ru~ses .dans ~erlin ,il n'y ava1t plus de vie 
eco'.n~mique dalis la yille. Ter,rasse.s par les bombardell1ents: les 
haoita~ts vivaient depuis 'une semaine. deja dans. les cav~s. 
L'eau, le gaz, l'electricite ne fonctio~naient plus. Dans I~ majo­
rife des ·quartiers · oh avail ces·se la fabrication ?u pam. Les 
mbrts, en general, n'etaient plus enterres. · · 
· . C'est au milieu de celte"atmi:i'sphere qu'arriverent les soldats 
d~' i'arrnee Joukov, 'origirtaires' en 'rnajorite des regions arrie­
rees"·de TU.R.S.S. Aveugles ·par ·le1 desir ,de vengeance et par 
la propagande chauvine - l'ecrivain Ilya . E'hrenbourg decla• 
rail ·t( la -radio de Moscou qu' « ihn~ a de' hons que les AUe­
~antls qui 'sont mbrts » _.:.._ les 'SOldats avaient re\(U officieuse~ 
ment la pei"mission d'agir sriivant ·:1eur 'gre envers la population 
de 'l'a ville. , Suivit une periode de' terrebr qui, selon les · quar­
tie~s~' :dura ·jusqn'a 15 jours. Depuis, la notion de, soldat ~usse 
est ·Hee'· pour 'les· habitants de Beriin a·.· deux expressions : 
«>Uhri ~·Uh'Iti »' et' « Frau komrii ! », · ce qui signifie : « la mon-· 
tre la' montre » et « femme; viens ». Suivallt la statistique offi­
cteiJ~ ,).Ly,,1eu,t :a, .Berlin au ,mois d'avril 1945, 3.900 suicides et 
l!A-!Wi~i9i:; de m,aj, ~;OOQ. IA!, moyenne mem;uelle. de 1 ?3.8, pour u~e 
population presque double, avail ete d.e 17(). En vente les. ch1f­
fres de 3.900 ou de 1.000 sont en dessous de la realite ~ar ils ne 
C'bWBenhen't • qu~"les ca~ · dont le.s autorites avaie,nt ete saisies. 
Q'/\liu';d.e'bi.it c~lles~ci i:l'existaieht pas et quelqties rriorts de plus 
se"p~r'8ate'nt· d:ins le ·~haos general.. Parmi les suicides on peut 
comp'ter un'e bbnne inoitie de femmes violees par les sol!lats. 
A 1qiieIQtres varfarites. P.res, ,Ia mem~ im.ag'e est _valable p(}ur 
tout~ .. s. le. s grandes villes. d,. e :Ja. zone soviehque. . . , 

Parallelement les. autorites militafres entreprenai_e.1;1t ,le ?e­
montage des usines.'Ii y av:;i.it,m:ie logique dan~ le comporteil1ent 
general de I' Armee Rotlge : a peu J>r~s comrile. l~s soldats ~e~..: 
saient :aux. mo.ntres, la premiere reaction des d1rigeants sov1eh­
ques fut d'ealever toutes 'res machtne·i; d'Allenragne et de 'ies 
ernporter en U.H.S.S. Qtielqrie chose d'instinctif: e!xistait da~s­
ce .mouvement, mais le faCteq.r·ne fut pas le•SeUl; car does .}a COD-' 

fer.ence de Yalta on pouvait prevoir cette ;ittitude, .. SuNant les 
revelations de Bymes, Mai sky, membre de la 'delegqti'on·: s~ie.-

tique, '.proposait a la' conference une amputation de 80 % de 
l'industrie allemande. Les usines devaient « etre saisies d deme 
nagees sur le compte des reparations >. 

Bien' entendu les demontages contribuerent a proiortger 1e 
desarroi de la population. €ependant, aussitot les pillages· et la 
fusillade termines, les· travi\illeurs s'attelerent a la r~orgahi~ 
sation de la vie des villes. Les femmes deblayerent les rues~ 
D~s comites de femmes egalenient s'occuperent du ravitaille­
inent. Les ouvriers s'assemblerent a leurs usines et mie fois de 
plus ils firent preuve de leurs qlialites traditionnelles de tena~ 
rite et d'habilete : av.ee des moye:ns de fortune, lorsque c'etait · 
possible, ils reparerent les . machines.· En general, ·nombreux 
etaie?t ~eux qui pensaient. que _la premiere vague de ·t~rreur 
et de demontages passee une vie nouvelle pourrait· ·· recom-
mencer. · · · · · · 

Parallelemenl, les' autorites militaires · favorisaient cette re or-• 
ganisation : meme pour demonter il fallait un certain ordre. 
Des le 6 mai le general Bersarin; commandant de Berlin, nom..: 
mait une nouvelle municipalite formee en '.majorite de Stali­
niens. Parallelement les camions. de l'ar~e. seur moyen d'e 
transport existant, aidaient au ravitaillement de la' ville et le 
genie militaire participait aux reparations les plus urgentes de 
P,ont~, _de c~nduites ~'eau, ete. Les usines dont le proprietafre 
s eta1~ ~nfm - e~ c etait . le cas pour ' la majorite des grosses 
entreprises - eta1ent d~ees d'ttn gerant,, bomrne de confiance 
autant · que possible. _Le: 4 juillet, Jorsque le5 . muniCipalites 
etaient reconstituees, le marechal Youkov •nornma Ies• gouver~ 
nements des « Pays> et a la fin du mois les administrations 
centrales pour fa ~one sovietique. · 

'Ref ormes social es et deniontages. 

~ l~ ~aveu: de. cette reprise relative de· fa vie econornique 
et al:l~1mstr.abve l.e noyau primitif de Staliniens 100 % se deve• 
loppa1t rap1dement .et devenait un parti. II etait partout en 
place : . dans les . municipalites, Ies ministeres, Ies entreprises. 
Cependant les demontages etaient poursuivis massivement t 1· 
gros de la pop~lati?n les mettalt. sur le· meme' plan qtie les e pil~ 
l~ges des .pre~u~.rs JOurs; Dans-Jes cellules du·parti, .ou Ia liberte 
d expression e.ta1t plus ~~nde que -deux ou: trois ans plus tard. 
nombreux eta1e;nt Jes militants commllnistes d'avant f933 -

t t · · qm s~ rappor an al1X · prmcipes internationalistes critiquaient l'at~ 
btude . de l'U.~S.S .. · La directfon st.aUni:enne n'etait cependarit' 
pas a court d ?-rguments. Elle metta1t en; avant Ia nEi'cessite des 
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~parations pour l'U.RSS et les fustifiait par le principe de Ia 
culpabHite collective du peuple allemand Mais surtout elle 
essayait d'attirer !'attention des travailleurs et des membres du 
parti. sur des faits d'un autre ordre, car parallelement aux 
demontages le commandement militaire prenait trois impor­
ta.ntes D,lesures de caractere anticapitaliste et antifeodal : Ia 
fermeture des banques, le partage des grandes proprietes agri­
cY>les et Ia· nationalisation d'une partie de l'industrie. 

Les banques berlinoises fqrent fermees des le 6 mai. Celles · 
de la zone sovietique le 23 juillet. Le meme jour on crea 5 ban­
qnes officielles, une par pays, sous la responsabilite des gou­
vernements respectifs. Cette me.sure qui mettait it la disposition 
du regime stalinien une position de choix pour surveiller !'en­
semble de l'economie preludait 8: une vaste reforme agraire, 
dont il .sera question plus loin, ainsi qu'aux decreis 124 e( 126 
du debut de decembre qui fixaient. le statut de l'industrie. Ces 
deux decrets specifiaient que ·Jes entreprises ayant ·appartenu 
a .. l'Etat, au parti nazi ou it ses membres en vue ; Ies entre­
prises ayant produit pour la guerre ou ayant utilise du. travail 
force ainsi que toutes ·celles qui seront designees par _le com­
m.a.ndement militaire seront saisies. En suite de quoi elles seront 
·gr-0upees en trois categories : A, B et C. La premiere devait 
contenir Jes entreprises . ayant appartenu it des criminels de 
guerre OU . des nazis marquants et qui devaient etre nationali­
Sees. Dans la categorie B deyaient etre pl~cees . Jes entreprises 
qui apres epquete pouvaient etre rendues a Ieur proprietaire .. 
La categorie C, enfin devait comprendre Ies usines-cles de 
l'industrie lourde et aussi quelques-unes des entreprises les 
plus modernes et les plus rentables des industries Iegeres. Cette 
derniere categorie passa sous ]'administration directe des auto­
rites i11ilitaires. Les entreprises qui n'etaient pas comprises· 
dans l'un de ces groupes restaient propriete privee. 

Le parti1 stalinien souligna bruyamment le caractere antica­
pitaliste et « progressif » de .Ia fermeture des banques, des 
nationalisations et de Ia reforme agraire. Ces deux dernieres 
reformes prenaient presque dans la propagande stalinienne le 
caractere d'une compens·ation que !'on offrait aux ouvriers en 
eehange de la pert~ des machines sur lesquelles ils travaillaient. 

Si parmi Ia masse des· ouvriers cette propagande. eut des 
le debut une tres faible resonnance, elle eveilla par contre 
au_ sein du. parti un certain echo. La notion d'expropriation 
des capitalistes, des hanquiers et des proprietaires agraires 
repondait it !'ideal de toujours des militants communistes. Au 
debut Je caractere bureaucratique des nouvelles institutions· 

1.2 

n'etait pas aussi ·visible que par la suite et Jes membres du 
parti accord~rent tin certain credit a Ia direction. . 

. Cependant Jes dimontages coiltinuaient. On aurait pu penser 
,apres Ia publication des decrets de decembre 1945 que _dore­
navant .us seraient Iimites a. Ia categoric C. Ce ne fut vra1 que 
-dans une mesure restreinte. · Par ailleurs de nombreuses entre­
prises furent deplacees d'une categorie dans. l'autre suivant 
l'interet des autorites d'occupation. Jusqu'au departemerit des 
prises de guerre de l' Armee Rou~e 'q~i ~ontinua .d'ex~ster ~l~s 
d'un an apres Ia conclusion de l armistice. La situation gene­

. rale etait done caracterisee par l'insecurite resultant de la 
menace des demontages, dont aucune branche importante de 
l'industrie n'etait exempte. 

Creation des S.A.G. 

Cependant des le premiers· mois de 1946 on 'pouvait · pre­
voir un revirement. Les demontages s'averaient trop pen rcn­
tables pour l'U.R.S.S. Malgre le fait qu'ils etaient effectues par 
des techniciens venus specialement, ils etaient presque tou­
jours accompagnes de desordre. Souvant le~ machin~~ arriv~~c~t 
rouillees a destination, ou bien une parhe des pieces s eta1t 
.egaree. D'autres fois on manquait de personnel qualifie pour 
le remontage ou ]'exploitation. II y eut des cas ou des appa­
reils de precision qui devaient etre gardes dans des pieces a 

. temperature egale etaient Iaisses pendan! des semaines sur. ~es 
quais de gare. Suivant des donnees non officielles, le materiel 
industriel transporte en U.R.S.S. perdait environ 75 o/o de sa 
eapacite de production. On envisagea alors de le laisser en 
Allemagne et de prelever sur la production courante. Ce fut 
le sens du decret · 157 de juin 1946 qui crea les Societes Ano­
nymes Sovietiques (S.A.G.). 

Un autre element joua encore dans !'esprit des dirigeants 
"$Ovi6tiques Iorsqu'ils creerent les S.A.G. Un an s'etait ecoule 
-depuis Ia conclusion de !'armistice _et quelques mois depuis Ies 
accords de Potsdam. Des desaccords etaient deja survenus entre 
l'U.R.S.S. et les occupants occidentaux sur a peu pres totites 
Jes questions importantes : le contrOle du desarmement, le 
probleme de la Ruhr, Ies reparations, le probleme du federa­
lisme et de !'unite, etc. II etait deja possible de prevoir que Ia 
reunification du pays, prevue a Potsdam ne serait pas reali~ 
~ee de sitot. II etait visible par ailleurs que les puissances occi­
dentales misaient deja sur une renaissance de l'industrie alle­
mande. En mars 1946, lorsqu'eurent lieu les premieres discus-

13 

.1 

l 
l 



sions sur le niveau maximum que pourrait atteindre l'indus­
. drie allemande, l'Angleterre proposa 11 millions de tonnes 
.d'acier par an face a I'U.:ll.S.S. qui ne yroposait que .trois. 
-Comme l'U.R.S.S. ne pou.vait seule maintenir l'industrie du 
·pays a .un niveau :aussi pas il .Iui fall?.it. bien compter avec une 
.A:Ilemagne occidentale, qui r.enait.rait .et elle .etait obligee dj 
adapter sa. politique allemande .. La decision de laisser Ies entre­
prises de la categorie C dans le pays peut etre · consider:ee 
-comme un premier pas .dans ce sens. 

La publication du decret 16.7 de juin 1946 correspondait 
.·par ailleurs .a tin evenement d'un autre ordre. Deux mois avant 
sa publication· avait eu lieu le congres d'µnification des com­
munistes et des sociaux~deniocrates. Ges derniers avjl.ient fini 
par ceder a Ia pression de l'appareil p'Etat reconstruit et occupe 
par les Sfaliniens. L' Adminis_tration Militaire Sovietique (S.M.A.) 
fondait beaucoup d'espoir sur cette unite ·malgre son c~rac­
tere. artificiel. Elle p~nsait que le regime allait acquerir une 
base 1plus large et le fa~t de' Jaisser les .entr~prises de la cate­
gorie -C en Allemagne, constituait de la ·part de Ia bur.eaucratie. 
stalinienne une sorte de reconnaissance de maturite .env.ers sa 
branche allemande. On peut dire que les S.A.G . .furent le cadeau 
de . noces de la S.M.A. au « menage > socialiste-communiste. 

Cependant meme apres juin l94"6 I·es demontages continue­
rent dans certaines branches (0;ptique notamment). Fin .194.6 
Ia situation de I'industrle 1de la. zone sovietiqu.e etait Ia .sui­
vante (chiffres ~oones .par le Manchester Guardian ·du 19 mars 
1947) pour ses branches :prine.iipales : 

lndustdes : 
Hauts fourneai.ix et laminoirs .... , .•. 
Industrie, automobile ............... . 
,Machines · industri.elles lourdes ..... . 
Electrotechnique .................... . 
Instruments de :precisi001, .optique, .etc . 
Ciment ............... ., ................... . 
Ver.re' et ceramique .•..•...•.. "' .•.. 
Celluloi:d et 1papier ..... "· ... , ..........••...• 
Autr.es :sousiproduits du bois ....... . 
Ind. objets ·caoutchouc ......... , , .. . 
Acide sulfurique ... ·, ... ·,. ............... . 
Soude ............... , ..•.•. ,, .. · ........... ,. 
Azote 
Textiles • ·•· • • • • • ·• ·• •,. • .. • • • ·• , •.•.• ,. • .• ·r ~ , •· • 

Guir ...... • .............. ~. ,. ,• •.• !' ... _, ••• ,. ,.: ,. .• , .... 
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80 
55 
55. 
60 
6.0 
40 
35 
45 
15 
80 
.60 
.80 
60 
1..5 
25 

20 
25 
20 
15 
10 
15 
15 
20 
10 
5 
-0 
.5 

.10 
5 

' . 
, . ~()So, chiffres' im-pi;essionnau.ts paraiss~nt pro~hes. de. la. ,rea~ 
I~ ca£ ps se, :r;ecoupe~ 3!"ec .d~. ~utres donne.es parhelles;.et 
cor.l'espondent au ta.bl-e!ID de l'ind~strie de la zone russe qu of­
fuait a l;epoque la foi.r.t: biennale -de Leipzig. . 

·· L'eta.pe cle~. demonfage~ pen<lant laquelle l'indust~ie de Ia 
Zlf'}ne,russe fut amputee de quelque ·M» o/a de son potentiel pesera 
lourd par la suite sur l'economie de l' Allemagne orieutale. 

· C.ette eta.pe, ,plus <ii;ue cell-es qui suivront,, fut caracterisee par 
Ia· ra~ite et la b1m.talite de la p;uissance d'ocaupation envers 
le& tliavailleurs allem.an.ds., Pourtant., justemeilll: pendant les pre.­
qiiers mois d'occupa,tion. les illusiohs sur · le caractere du sta-· 
U.:aisme furent plus v.ivants. que jamais. depuis !ors au sei:n de 
l'avan.t~garde ouv..l'LetAi!. Le: pair.ti staJinien couvi:it et justitia Les 
<}~outages et les violences de l' Arrnee sovietique et e~ meme 
t.emps il se presente comme la · concretisation des espous per~ 
~&tan.ts des vielilX. mill.tants., Cette acrobatie politi.que lui reus~ 
sit dans une certaine mesure a la faveur des mots d'ordre de 

\ 

tr:an.s£€lrmatioI11 sodale.. . . 
~ (;:ependant le noyau stalinien pr:imitif etait devenu un g.ran~' 

pjlllti qni au moment de J!QDifi<ea.tion,. en av~il 194.6, comp~. 
600.oeo membres. Des la fin de l'etape des d.emontages la cnsll _ 
dJ,1, pu~ Fentrait dans un stade aig~. 'L~ S'.E.D:. (parti socialiste­
C.(l)Jll.lJlUlll.iste uni.fie) eo_ntenait de1a. la maj\Orite .des puissants 
du jom et les differences de·. position sociale jouaient: dans Jes. 
~apports entr.e membres La couche diii:-ig~ante. du pallti se me4 

tamorphosait deja en une couche sociale privilegiee. Ce .vro~ 
cessus dev:int plus net a l'etape suivante. 

.I 

ClIAPITRE . II 

. L'ETAPE DF;S SOCIETE;S ,ANONYMES. SOVIETIQUES . , , 
l;S.A.G .• PRELEVEMENTS SUR LA PRODUCTION COURANTE, 

. SOCIBTES COMMERC!ALES SOVIETIQUES 

' I 

, Selon l'Institut Allemaµd de. R_echerche Economique de 
:aerli:µ resiaient encQre clans la zone sovietique, a la fin de 194.6. 
quelque 4.0 o/o de la capacite industrielle de 1936. Encore ce 
chiffre est-ii estime trop: eleve par le;s .economistes ~u parti 

. social democrate .. Quoiqu'il en soit, la ·zone sovietique, dgj.on 
de gran'de tradition industrielle, avait ete dur~melil.Lfr:app.ee. 
Pourtant ~ar rappo:r;t" ·a l'Ukraine deva,,stee~ ou a:u pays arrie-



res du glacis russe, l' Allemagne oriental"' possedait encore one 
capacite de production precieuse. Remise en etat, l'industrie 
de· la zone sovietique pouvait toujours fournir des instruments 

. optiques, des machines-outils, ·des appareils mecaniques de pre~ 
cision, des tissus, etc. En outre il existait toujours dans le 
pays - malgre les destructions et le pillage - des reserves et 
des richesses importantes. Par dessus tout l'Allemagne orien­
tale possedait .une population de 17.000.000 d'habitants pro­
verbialement laborieux et une classe ouvriere a haute qualifi­
cation professionnelle. Les autorites d'occupation le comprirent, 
bien que pour la S.M.A. la per~ode comprise entre la creation 
des S.A.G. et la publication du plan de deux ans fut celle d'une 
exploitation systematique des possibilites encore existantes. La 

· population etait depourvue d'esprit de resistance et, surtout au 
debut, ne reagissait que tres peu. En 1946 elle pouvait etre com­
paree a quelqu'un qUi ayant re~u un coup sur la tete .en~ est 
encore abasourdL 

Les moyens mis en reuvre pour !'exploitation· du pays furent. 
'd'une grande dive~site et totite · une galnme d'organisation fut 
mise .au point dans ce but. Parallelement la S.M.A. pla~ait entre 
les mains de ses orgllnismes les postes de commande de· l'eco­
nomie, revelant ainsi le souci de controler la vie economique 
du pays directement et non seulement a travers le parti stali­
nien. · L'element le plus caracteristique, sur le double terrain 
du controle et de !'exploitation, furent I.es S.A.G. 

Les .Societes Anonymes Sovietiques (S.A.G.), 
. - . ' 

La liste C. publiee en. decembre 1945 comprenait les entre­
prises· qui passaient sous l'administration directe des· autorites 
militaires. Lear nombre exact n'est pas connu. Toujours est-il 
que 200 furent choisies au cours de l'ete et de l'automne 1946 
pour constituer 15 . Societes Anonymes Sovietiques. Celles-ci 
devenaient propriete du gouvernem'ent de l'U.R.S.S. et depen­
daient directement de la commission du plan de Moscou. · 

II n'y a pas de donnees officielles quant aux S.A.G. Leur 
part dans la production industrielle de la zone sovietique est 
appreciee a ao % du total. Mais leur position dans le· circu_it 
industriel leur donne une importance plus grande encore car 
Jes S.A.G. representent les positions-cles parmi les industries 
essentielles : 43 o/o de la construction mecanique ; 54 % de 
l'electro-industrie~; 45 % Cle la construction de vehicules ; 77 % 
de la . production d'huile minerale ; 43 o/o de l'industrie chimi-
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.que ; 32. % des mines de charbo~, etc. En out~e, et surtou! .. 
les S.A.G. comprennent Ies entrepr1ses les plus riches en capi­
tal fixe les plus modern.es et les plus rentables : elles en:i­
ploient '20 % du nombre total des ouvriers de Ia zone, ma1s. 

d · t 30 m de !'ensemble de la production industrielle • pro u1sen .7o • . , 

·Un autre indice : tandis que le chiffre moyen des ouvr1ers dune 
S.A.G. est de 2370, celui d'une entreprise sous le contrOle d~s. 

autorites al)emandes est de 154. De plus les S.A:?· ant ?n dro1t 
de priorite par rapport aux autres secteurs de l mdu~tr1e quant 
a l'approvisionnement. en matieres premieres, e~ mam-d'reuvre­
et en pieces de rechange. Ainsi les. S.A.G; per~01vent 33 a 35. % 
de Ia production de cbarbon quoiqu'elles ont besoin d~ m?ms. 
'de 30 %. Avec la difference les S.A.G. effectuent des operations 
de compensation frisant le marche noir, gril.ce auxquelles ~Iles• 
acquierent encore. des matieres premieres ou de~. machmes. 
Au debut Ies S.A.G. ne . payaient pas nol!- plus d impOts. Au 
cours de l'annee 1947, pourtant, cette question fut resolue dans 
le sens contraire par les autorites allemandes. En echange,. 
depuis, Ies · S.A.G. re~.oivent des subventio.ns d~ la .part . des. 
gouvernements des Liin.der en vue de pouvo1r mamt~mr I.es bas. 
prix de 1944. Les S.A.G. n'ont pris a leur charge m. les dette~ 
contractees par les anciennes entreprises avant ma1 1945, m 
meme celles qui le furent entre cette date et juin l.9~6. . 

Ainsi les s~A.G. ont une position des plus pr1vdeg1ees atr 
sein de l'economie .de la zone orientale. Le plus clair de leur· 

. production quitte pourtant le pays. Mais il est im~?ssibl~ d'ob­
tenir sur ce point des chiffres exacts, de m~me qu il est impos­
sible de sa'voir dans quelle mesure ces exportations sont comp­
tabilisees sous la rubrique des reparations. Quoiqu'il en soit .. 
les S.A.G. representent un poids terrible et un apauvrisseme~t 
continue! pour l'economie deja exsangue du pays. Par le1:Jr posi­
tion dominante dans l'economie de I' Allemagne orientale et 
par Ieur liaison directe avec la commission des plans de. Mos­
cou, Ies S.A.G. integrent !'ensemble de l'economie de la zone­
russe a celle de l'espace sovietique, ·mais non sur un plan de 
collaboration quelconque, mais de stricte subordina~ion. 

La « Garimtie und Kreditbank >; 

Le financement des S.A.G. est assure pai; la « Garantie and 
Kreditbank > creee ail debu~ 1946 et qui est la banque du gou­
vernement militaire. Les affaires de cette institution semblent ex-:­
tr~mement prosperes. Son capital initial etait de 350.000 marks. 
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E'rr.'jum: lt'47 son· billm se chilffrait a denx miUiards 100 millions:, 
et tm an plus: tard~ au: moment de· la reform~· monemire il etaU. 
oentTe 4 et 5 millmrds. Pour se rendre, compte de l'importance: 
4.e ce chtffre il faut not'er que fin.1938: i•e:nsemble des. grandes: . 
b:anques berlinoises, dont le champ· d~aotivite s'etendait a toute 
l~Allemagne· et a· une bonne pat-tie de I'El.Irope presentaient. un 
hifan de !t miUiat'ds. L'explj.cation de. son essor reside dans. 
la ·place que tient .ra Garantie und Kreditbank au sein de l'eco­
npmie de l'Altema;gne orientale· : elle comptabilise non seule­
ment les benefices des S.A.6. et d~ compagnies Cornmercial~s 
-sovietiques, mais el.W. est de plus !:'institution; par Iaquelle. passe 
obligatoirement tout le mouvement mcmetaire. res~tant des im· 
portations et. d~ exportations de l'AHemagne orientale. Elle· 
<Qecupe ainsi un poste de surveillance essential dans l'economie 
du pa~s. De plus elle etait, en jnillet 194&, creditrice de 3 mil-

. lirards 70& millidns de marks· vhH1:-vis .d'e la Banque Centrale 
de. Potsdam, ch-argee de l'emission d<e rnonnaie pour la z~ne 
russe. L'actif' total de .la banque de Potsdam etait dle 4 miiil'i:ard'Sc 
.et demi. Elle etait done sous le contrMe .. de la. Garan tie und 
,Kredithank qui controlait ainsi, en meme temps, les J:ianqnes 
des autres· Lander, dependtmtes de Ia banque d'emission. · . 

La Gara11tie und Kreditbank investit ses benefices suivant 
les regles. de l'eeonomie capitaliste. Elle achete des blocs de· 
maisons, pa,;fois des terus, · ou bien elil!e· gvganise des corn­

. pa-gnies de tnmsport, de· navigation . fl'uviale,. de distribution 
d'essence, etc. 'Ji'outes ces societes comme11Ciales sont inscr.ite~. 
regulierel)tent dans le registre de comnierc:e aliernand et cons'­
tit11tent un noU:veau · moyen de s'infiltrer dans - l'eco.nomie do: 

·pays. 1, ~. 

Les pr.M•eiJeme-ms sq? ta production; courante. 

.Si les autoritfa sovietiques exploitent directement les 301 % 
qe la capacHe industrieJle de leur zone, toute l'economie de 
cette derqiere fut marquee,,entre. l~ milieu. de l'annee 1940· et. 
celui de l'annee 1948, par les prelevements sur la production 
courante au titre des reparations et des frais d'occripation .. Mais 
lorsqu'on cherche -sur ce terrain des: donnees precises 'on se· 
trouve devant un. vrai maquis de demi et de contre verites. 
On, est done force· de ·se· conltenter d'appreciations qui do~­
µent seule.ment des ordres:de giarideur' .. 

Le gouvernel!Ilent miiitaire ·a.ffl.rmait qu'entre 1946 et 194'8·· 
le total de~ prelevemepis efaif de 15 % de fa pr~duction \.brute.! 
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Or il · s'agit · certainement de la production brute non epuree,. 
c'est-acdlre du total resultant de !'addition des chiffres de­
production de ~ifferentes branches de l'economie,. dans lequel 
on additionne plusieu,.rs fois le meme element. Par exemple, le­
eharbon rentre en ligne de cornpte une fois dans la production. 
miniere et une seconde fois dans la valeur de la production 
metallurgique. l...'irnage 'donnee par le cliiffre de 15 o/~. est done· 
fausse. Suivant · l'lnstitut de Recherche Economique de Berlin,. 
les pr~levements sovietigues sont de 26 o/o du revenu social d.e-

~ la zone orientale. II faut tenir cornpte lorsqu'on considere ce 
chiffre du fait que la part. relative de l'industrie dans l'econo­
mie du pays -'- par suite des destructions de guerre et des. 
.demontages· - .a beaucoup diminue et que par ailleurs les prele-­
y,ements sovietiques portent justement sur l'industrie. 11 ne· 
faut done pas s'etonner si le chiffre cite de 15 % monte a 70· 
ou 80 o/o pour la pe;riode 1946-1948 lorsqu'on se rapporte aux:. 
industries proprement . dites (a l'exclusien des industries ali-. 
m-entaires). 
. Cette 'situation se refl.ete de maniere frappante dan,s la struc­
ture du budget de.s Lander. Les rentrees bu<lgetaires pour 1946-
1947 avaient ete de 11 milliards de marks. Sur cette. s6mme 7· 
milli.ards 600 millions furent preleves par les autorites d'occu-· 
pation, done pres de 70 %. Mais· les prelevements auraient repre-· . 
sente 100 o/o des rentre.es si les gouvernements. des Lander, . 
pour eviter la catastr~phe financiere n'avait transforme une· 
bonne part de la production de pomi:pes de terre en alcool. Le· 
.c schnaps » fut mis en v.enie quasi libre, a des prix forts et 
amena da~s .Jes caisses publiques, ·sous forme de taxes, plus. 
de trois milliards de marks, ctipendant que la majorite de la. 
J)Qpulation souffrait de la faim. 

Les societes e-0mmer.c.iales sovietiques. · 
/ 

La part d'objets de consommation qui r.estait a la popula-· 
tion etait extremement.reduite. Pourtant elle etait encore .ran-' 
!(Onnee par Jes autorites d'oecupations au moyen .des societes. 
comrnerciales sovietiq;u.es. Celles-ei, au nombre de 8-10, avaient: 

' leur siege a Berlin et des filiales dans loutes les. villes .de Ia 
zone rus'se, mais et;!li:ent soumises a un .controle direct du minis­
tere du commerce exterieur de Moscou. Les societes commer;. 
ciales. etaient strictement speciali&ees. La Techno-Export ache· 
tail dans la zone russe et vendait a l'etranger des voitures, des 
machines .a ecrir.e, a ~lei&ler, :i ooudl'~ etc. La Exqi>m l:mport 
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'.Bois commer~ait avec le papier, la cellulose, etc. L'Export­
iLyon etait specialisee dans le textile. La Jenapra et la Bromex­
port s'o9cupaient des produits chimiques. La Sqv.exportftlm pos­
sedait l'exclusivite de !'exportation des films allemands produits 
<fans la zone sovietique et importa:it en echange des films russes. 
La Deramtpht .exportait .!'essence synthetique et avait pris en 
:meme temps la place de la Standard Oil ; elle possedait des 
pompes a distribuer !'essence. La Soyuspuschina possedait le 
monopole de !'exportation de fourrur.es preparees a Leipzig, 
-capitale allemande de la fourrure. II n'y avait pratiquement 
-entre 1946 et 1948 a_ucune branche qui ne soit penetree par I.es 
~ocietes commercial.es sovietiques. Une partie des produits 
exportes par celles-ci provenait des prelevements au titre des 
l'eparations. Mais une autre etait achetee contre des marks, qui, 
:avant la reforme monefaire avai.ent une valeur internationale tres -
reduite, et etaient vendus contre des devises. Souvent les mar­
chandises etaient vendues a l'etranger - comme prov.enant 'de -
l'U.R.S.S. Dans ce cas on leur apposait, pendant la fabrication 1 

-en Allemagne, une marque commerciale· sovietique. 
La plus. connue .et sans doute la plus detestee par ia popu­

Jation parmi les compagnies commerciales russes etait la R.asno 
Export. Celle-ci etait la seule a avoir une activite eclectique : 
porcelaine, verrerie, bas, vet.ements, etc. Generalemeii.t ·des objets 
d'usage courant. En meme temps la Rasno Export avait la tache 
'Cle drainer ce qui pouvait rester de ricliesse au sein des familles: 
montres en or, alliances,· bijou'K, monnaies d'or -et d'argent, 
vieux tableaux, porcelain.es d'art, etci La Rasno Export, autant, 
.que faire se pouvait, ne deboursait pas d'argent .: en ~change 
-Oes objets que les intermediaires Iui apportaient ell.e remettait 
au prix du « marche gris > des cigarettes qu'auparavant elle 
;avait achete au prix de la taxe aux fabriqu.es de Dresde. En meme 
temps elle faisait accorder par la S.M.A. a ses intermediaires des 
licences de commerce special.es grace auxquelles ceux-ci pou­
vaient vendre au public au prix noir Jes cigarettes obtenues. 
Jusqu'a la mi-1948 ii y eut dans toules les villes de la zone 
Tusse des magasins Rasno echappant au conlrole des autorites 1 
:allemandes ou on vendait des cigarettes _et parfois aussi des. 
-chaussures et des articles textiles que la Rasno fournissait ega­
lement aux intermediaires. 

Les cigarettes d'un cote, l'alcool de l'autre eurent entre 
1946 et 1948, toutes proportions gardees, le mem.e role qu'eut 
l'opium sur Jes marches de Chine pendant les annees 1860 et 
1870. La· comparaison pourrait etre poussee plus loin car ii se 
forma 'autour des compagnies commerciales, et surtout autour 
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de la Rasno, une couche d'intermediaires_ allemands ou cos~o­
polites qui assumaient le meme role par rapport aux compagmes 
sovietiques que Jes Compradores d'Extreme-Orie~t par rapport 
aux grande~ compagnies capitalistes. On pourrait ~lacer dans 
le meme groupe de quasi compradores le corps des .msp~cteurs 
de reparations formes de m.embres· du ~.E.D., q~1 eta~t . des­
tine. a choisir les marchandises de _premiere quahte destmees 
a etre envoyees en U.R.S.S. 

Parallelement a la. Rasno, et sur le meme modele, se deve­
lop,Perent egalement entre 1946 et 1948 respectivement one ~om­
pagnie yougoslave, polonaise, tcheque et bulgare. Ces dermeres 
importaient des cigarettes ou de _ l'alimentation . q?'elles reven­

. daient au marche noir. En echange elles achetaient des ma-
chines des instruments medicau:k, etc. ' , -

Vers juillet 1948 un grand changemenf se produisit dans le 
monde de ce « commerce noir > : La S.M.A. ferma brusquement 
ses propres magasins Rasno · et pr.esque aa meme mome.nt1 c?n­
fisqtia l'actif liquide de la_ compagnie yougoslave. La situation 
internationale s'y repercutait : Tito venait de rompre avec le 
Kon:iinform. Par ailleurs, le plan de deux ans avait ete publi~. 
La « troisieme periode >, celle de la reconstruction relative ve­
nait de commencer : la .S.M.A. avail decide que les magasins 
Rasno ne corr.espondaient plu's a cette etape. 

Le -- parti stalinien et les prelevements sur la production cou­
rante . 

Le' S.E.D. approuva sur toute la ligne la politique des auto­
rites d'occupation. On trouva des arguments _ theoriques pout 
eela et Grotewohl explique (devant 11'. Comite Central du 
parti, en juin 1948) que la situation en Allemagne orientale ne 
potivait pas se comparer a celle des pays de l'est europeen, ces 
derniers etant des democraties populaires; c'.est pour. cela que 
l'U.R.S.S. aurait rMuit de moitie les reparations dues par la 
Hongrie et la Roumanie. Mais la zone sovietique n'efant pas 
au meme stade, \1.e gouvernement de Moscou ne pouvait avoir 
Ia meme attitude. 

Le S.E.D. s'effor~a- surtout de trouver des diversions aux 
prelevements sovietiques. De meme que la ref~rme agr~ire 

1
et les 

nationalisations avaient servi pendant la premiere annee d occu­
pation de «compensation·> aux demontages, au cours des d.eux 
annees suivantes on se servi dans le meme but du mot-d'ordre 
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de l'unite' allemande, qui correspo·ndaif d'ailleurs all sentiment: 
profond des masses. On accuse uniquement les ill)periali~te.i;. 
ocideritaux, de' vouloir dt;pecer l' Allernagne et on rejefo sur eux 
toute la faute de la misere dq pays. · · · · · · 

Le S.E.D. saisit aussi- une autre occasion d'essayeli de f.air~ 

oublier les. reparations. Au printemps 1947 la S.M.A .. rendit aux 
autorites allemandes 74 usines avec 68.000 ouvriers sur Jes 201> 
entreprises qui avaien'.t ete incluses l'annee precMente dans les 
S.A.G. II est vrai, ces usines etaient parmi les moins ren~bles. 
(a citer le cas d~ la Maximilian Hiitte,' en Thuringe, qui a cette- . 
epoque perdait 20 millions par an). Dans d'autres ca~ on ren­
dit des usines en partie · demontees, ou bie.n elles l~ furent peu 
apres leur re_mise. II reste neanmoins que le geste fut fait pell 
de temps apres l'ech~ de la conference 'Cle Moscou sur l'Alle­
magne lorsqu'il etait deja evident que le- pays resterait di\.isb­
pour la periode a venir. La remise de 74 usines aux autorites 
alle~arides. constituait, un pas 'de plus dans la ~oie inaugtlr,eC­
un an auparavant, lorsqu'on avait decide que les entreprises de-
la liste C resteraient dans le pays. · · · · · 

Cependant. la S.E~D. avait concentre entre ses mains les. 
principaux leviers de l'economie du pays. Mais, dirig!lant tout., 
il devait aussi tout resoudre et les prelevements sovietiques decu­
plaient Ies difficultes deja considerables. Malgre l'assimilation 
des. cadres principaux du parti au stalinisme russe, des frictions: 
se produisent des cette perio~e entre le S.E.D. et l'admini.Stra­
. ti on militaire. Ainsi lorsqu'il fut question de calculer le prix 
des usines transformees en S.A.G. et qui devait etre transcrit 
sur le compte de.s reparations; la S.M.A. s'en tint chaque fois 
au prix de 1938 et diminua d'un coeffic~ent · tres · gra11d la val.Cul'.' 
des machines suiv:mt leur age. Les autorites .staliniennes alle­
mandes voulaient par contre que l'on calcllle le prix 9es ma:. 
chines au moment de leur ii:tstaliation et proposaient un coef­
ficient plus bas de diminution par linnee d'usage. La s:M:A~ n'~ 
pas comptabilise plus de 40 o/o de sommes demand.ees par les · 
autorites S.E.D. De m~me il y eut des cas OU les admiRisfra­
tions des. Lander presentaient A la S.M.A. des requetes d~ns 
lesquelles elles se plaignaHmt de la sorje que les aµtorit~~ .so;vie-. 
tiques ne s'en. tinssent pas att programme etabli pour la four­
niture des reparations et que dans c~s ·conditions fl fftt imp~ssi­
ble de mettre sur pied et · d'executer les plans de prodµctibn~ .· 
Mais en general ces frictions resterent isolees. Ce ii~ fut que · 
vers le milieu de 1946 et pendant l'etape suivante qu'elles · pri-' 
rent une plus' grande importance. · 
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· .... : .. 
id' iq~e. d~ • t~ fcim.. · . 
. . 1 roduction courante, apres 

, Les prelevements massifs sur a : 1 guerre c.ontribuerent 
~s <lemontages et les destructions e a . '·te de la popu· 

. ' . du pays L'immense ma1ori a .d~labrer l'e<,:onomie . . 1 misere Les campagnes boule-
lation de l!l zone russe connu_t a t e ;ecevant de ,1a ville ni 
versees, par la reforme agra1dre. e ·e~t plus suffisamment pour 

. . achines ne pro msai i · e,ngrais m m . d . nt de plus ravitailler E;!S 
nourrir la population. Elles ebvaie (4 5 600 000) II suffira 

· ..t• ation fort nom reuses • · · . · 
tr~upe;> u, occu~ ' 946 et 1948 la mortalite- en zone russe 
de~ rappeltir qu entre 1 de '. 21 pour mille de moyenne, 
fut une des, plus fortes du m<;m . - 12 our mille La zone 
ta~dis'· que la natalite n'etait iue del. r'e:ion d'Eur~pe oil la 
spv~~tiq'ue ·fu~ a cette epoque a :eu. e.' ns) ~ompte tenu de la 

! ·P~Vulatio.n ~,iminual ~·ohs(2ilo/; ::t :~s z~ne 'ru~se entr~ 1945 et 
qifferenc.e ~e popu a io 1 t 200 000 naissances de moins qu'en· 
194,f), 400.000 ~o~ts de pcus: t 1. · our la population le resultat 
Allemagne occidentale. e u a P . 

, 'd' t t 1 plus clair de l'occupation. , 
le plus imme ia e e . . 'elles entrainerent consti-
. Les reparatiqns et la mislere. qud pays Comme il n'etait 

, l f 't d minant de a vie u . . ' tuerent e ai 0 bl. me a l'ordre du pa!! pqssibJe de mettre o~vertem,ent. ~e pr~an e de tout le deve-
jour,. les repa~~tions devi~rlendt \arr~~= !sse. Transformations 
1 ent pohtique et socia e a z . . 
9J?.P.em . , li t e differentes categories sociales, ca-, 
ecoponpqqe,s,. cl);:• t~S fSn ~fficielies OU semi:officielles, vie et 
ractere .. des. i.ns i.u ion ' .. · . olitiques, tout en 
ideplogi~ .d~s. organisations polihques et parap 

fut iniPf~g~e. 

. '·.. . ; '. . - . apport a la bourgeoisie.' 
. La· double' politique sta.lmzemze par r . . . · , 

. . ~t. du com~andement militaire et du S.E.D. par 
I,.a i,ioh i9ue . . arut contradictoire les premiers temps 

rapport a .1~ ?ourEge01s~e l~te outre les influences internationales. 
de l'occupation. n rea i ' l d termes 

. 1'ou' aient, elle constituait un compromis e~tre es eux . 
qm . MA f . prodmre le pays en vue 
de l'ori~ntation de la S. · · : ai:~·e 
des :e:Parations, le cont:olerl exclu~~~e::~p· e. les banques furent 

Nous avons vu que des a prem~ r 
. . ~· . t tenu a des nazis expro-f Ms 'et les entreprises ayan jlppar . 1 er~ Eq 'realit~ on dCcapita ainsj l'appareil eco.nomique ~~ a 
pr~ee~., .. ' '•t on deposse'da cette derniere de ses entreprises 
bourgeoisie e 
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Jes plus importantes. I1 est certain pourtant qu'en 1945-46 ces 
mesures ~e ~on~tituerent pas dans !'esprit des staliniens qn pas 
vers la hqmdahon ·du capitalisme : I' ensemble de la situation 
contribuait en effet a creer une equivoque de ce point de vue. 
L'U:~·S.S. qui ven~it de gagner la guerre etait en plei~ cours 
dro1her. Le Kremlin croyait encore a !'esprit de Yalta· et de 
Pots~am: Par dessus tout l'U.R.-S.S. ravagee par la guerre · avait 
b.esom d une Allemagne orientale socialement stable et produc­
tive : le Kremlin ne voulait pas d.e revolution. Pourtant ii ne 
pouvait pas non plus laisser Ies renes de l'economie aflx mains 
d'.~ne classe sociale hostile et qui devait inevitablement etr.e 
att~ree vers l'~ll~magne occidentale bourgeoisie et vers le capi- . 
tabsn:ie a~er1cam: On pla~a done des staliniens · aux postes. 
d.e direction de l economic. Mais sous . peine de desorganiser 
totalei:ient .Ia production, cette mesure ne pouvait pour le mo­
m~nt etre et~ndue a la totalite des grandes et· moyennes entre- · 
prises. On la1ssa par conseque'nt en place un, nombre assez im-. 
por~ant cfe, ~apitalistes et . on 1.eur permit de travailler. Apres. 
la fm de l etape des demontages il y eut meme de nombreux 
cas ~u des entreprises · moyennes investirent des capitaux dans 
certames branches de l'industrie Jegere. . . 

En dehors' du fait qu'il repondait aux necessites economi­
ques, ce « l!heralisme > relatif correspondait a l'un des traits 
les plu~ typ~q?es du stalinisme. Deja au cours des annees 192(> 
le .part~ stalm1en avan~ait l'idee que, sous certaines conditions,. 

. ~race a la propagand.e et a !'organisation, la bourgeoisie peut 
etr.e « .~eutralisee >. Maintenant que le · parti detenait le pou­
vo1r d etat sa conJlance dans les vertus de }'organisation et 
d~~s la toute )>Uissance des cadres etait devenue illimitee, . Les 
d1ngean.ts .c~mmunistes crurent sincerernent que grace a UD 

dosage. JUd1cieux de propagande et d.e mesures policieres ils 
pou~raie.nt dominer et utiliser la bourgeoisie, . apres J'avoir 
amomdne. 

Ceci s'averera bien entendu illusoir'e, mais pendant quel-­
qu.e temps toute Ia politique stalinienne sera orientee dans 
c~ sens. Des le le 11 juin 1945 le comite d'initiative commu- ' 
Dis~.e proclamait l'intangibilite de Ja propriete priVee non 
n?z1e. ?n, an plus tard, au moment des elections, le parti stali­
Dien d~st~1bua dans les milieux de petits .et moyens capitalistes 
de~ m~lh~rs de , tra.cts qui developpaient. '1e meme theme e~ 
precomsa1ent « l. um on de to us Ies Allemands progressist.es et 
d~ bonne volonte ». Des dizaines de fois Ies autorites commu- · 
Distes proclamerent Ieur bienveillance a l'egard de l'in'ti t" , 
privee. . 1 a 1ve 
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Parallelement on organisait le « Bloc Democratique >, c'est-
8.-dire !'alliance du · parti stalinien et des d.eux partis bour­
geois autorises : les Liheraux-Democrates et les Chretiens-De­
mocrates. Les ,dirigeants st._aliniens , eurent a vaincre a ce pro­
pos de vives resistances au sein de leur propre parti. Les vieux 
communistes. se rappelaient les aneiens mots d'ordre et avaient 
une forte repulsion. pour « !'union sacree avec la. bourgeoisie >. 
On Ieur expliqua que le bloc est un.e alliance d'un type parti­
cu1ier ca~ elle est organisee sous l'egide du parti du' proleta-
riat et lui profile exclusivement. · . 

Au debut 1946 Jes positions resp.ectives du secteur capitaliste 
et du secteur nationali11e semblaient fixees et l'ideal politique. 
du 'commandement militaire russe aurait pu s'exprimer ainsi : 
~ que personn.e, ouvrier, ni capitaliste, ne s'agite plus, ne remue 
plus, mais que tons restent a leur place et travaillent >. Qua-. 
r.ante pour cent de la productfon revenaient a cette epoque, au 
secteur capitaliste repartis entre · 30.000. entreprises environ, 
(general.ement dans l'industrie Iegere) tandis que le secteur pu­
blic - les usines de la categorie A - representa.ient seulement 
30 pour cent et 2.800 entreprises. Plus de 50 pour cent des 
ouvriers travaillaient dans les entreprises privees. 

Orgcµiisation du secteur nationalise. 

Au fur et a mesure que les mois passaient, les autorites sta­
liniennes tAchaient d.e doter chacun des df!UX secteurs d'une 
organisation propre. Les entreprises sous sequestre de la cate-

. gorie A furent formellement transformees en « entreprises pro­
priete du pays > (Landes eigene Beh'iche ~ L.E.B.) en juin-juill~t 
1946, par1 un plebiscite organise a cette fin, en Saxe et par · dec1-
:siQns parlementaires dans les autres pays. Dans chaque Land on 

· .Crea une direction des L.E.B. rattachee au ministere resp.ectif 
-0.e l'economie. Partout ce ministere avait un titulaire S.E.D., 
:sauf au Mecklembourg OU ii appartenait a !'Union Chretienne 
Democratique. Comme on · voulait avoir dans c.e pays aussi la 
haute main sur ce secteur important de l'economie on crea 
.specialement une direction des sequ.estres que l'on rattacha 
.au . Ministere de l'interieur dout le titulaire etait le .. Stalinien 

. Warnke .. Dans chaque 'entreprise !'administration nomma, dans 
ia mesure du possible, un directeur . qui possedait la confiance 
du parti. Les entreprises de meme branche furent reunies, sur 
la base du meme pays' dans des group.ements horizontaux et a 

· la tete de chacun de ceux-ci on installa ur.i conseil 4e direction 

rirliiithU. 



de conria-nce~ I..'appareil bnreancrali<iue de.1'.admirii~fratfon'· eco­
ifomique prenaif des fin 1946 nne ampleur c'onsiderab1e. Ii ta1i 
noter qu'en Saxe, par· exem'ple, ou il etaitle· plus develop}?~ H-y 
avait 65 gronpeme~ts fodustri'els; par" htanches, pour 1121 'eritre...: 
prises nation~lisees. Il faiit tenir c'ompte de -pfos· ·qu'nn c~rtai.'nr 
nombre d'entreprises d'inte'.tef focal' n'etaient pas comprlseii d!tiiS: 
Jes groupements regionanx niais etaieiit attribubel aux ville.$', 
aux « ce.rcles » (1);. aux cooperatives OU aux ;.isyridi'd1.ts~; Par~ 
t6ut le sonci essentiel etait que · Le part! corttr(>le-· i'erifreprlse. 
Pen a· pen le parti acquerrait ainsi des raeines soHdes d~l.ns II\ 
vie' economiqu-e de la zone rlisse. Ce· fait etaif' d'utr· Mte la 
cons~quence des nationalisM'ions sans ·participation. reelle ... des 
ouvriers a la direction"~de l'entrepris'e, ., de i~aut're.: c'Onstifoait mie­
rteeessite imperieiise pour les gouve-rnements des'· Lander ins­
taHes grace· aux autorites d'occupatfon et qili en· quei<tUe sor'te · 
n'etaient qne superposes ·a:_ 1a reante· sociale . d'U pays: Cette 
n1foessite se fit sentir surtout dans les regions agriifres; l~ ~~ck-
1e!-11bourg et le · Brandembmirg, ou l~· gonvernemen'ts -· eoilllli.U>­
n!stes de Schwerin et de J>otsdam se sentaient perdus' dans fa 
masses !1e parcelles individueUes paysannes; qu'ils avaient" d'ail'.: 
leurs creees. C'est ce qtli explique que tandis' qu'en Sax:e s'eure..· 
ment 25,3 pour cent du nombre total des ouvriers travaillent 
dans Jes entreprises nationalisees (avec une production de 31 
pour cent du total), ce chiffre s•elehit fes'pectivement· a: '40. 
et 44 pour cent (avec une production de 49 .et 48 pour cent) 
pour le Brimdenbottrg et le Mecklembourg; De' plus, dii-ns cha­
eun de ces deux· dernieFs pays,' 10 pour cent dfis oa'vriers fra~· 
vaillaient dans ·des entreprises commµnales ou propriet6 des: 
organisations sous contrdle du partl (seulem-enf 8: pour cent' en 
SaxeY. De merrie en Thuringe, region caracterisee· par ses v'ieil-".· 
les industries familial'es,. les aritorit~s S.E';D~. pour se creer UOe' 
base, ne p,.urent se limiter a exproprier Ies groS· entrepreneurs. 
mais mfrent sous. seqU:estre un grand nombre d'entreprises arti~ 
Sanales OU· de petit,es fabriqueS' avec moins de 100 (Hiv-tiefS. L'a 
m:Oye.nne' des' ouvriers ,par enfreprise hationalise'e; eSt' de 119''en 
'Fhurmge ; elle est de 16'9 en Saxe et de 244 au· 'Saxe'-Anh~It. 
Ces chiffres' prouvent qu'avoir ete nazi" n'etait pas la ~ule' rai~ 
son pour laquelle· le capifalisme pouv~it voir Son n~i'ri!e '~xpfO:.-­
priee, mais· que les necessites ,dU' parfi jonliient 'un 'r(Jle' ini'.POr.i.· 
tant. ·_ Ceci etait. deja vr~f en' 1945'..46, et le d~:vint beaticoup · pfoS: 
par la suite. . ... _, , - . ·, . .:.:· . ·: 
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. i' De~ ce moment done le parti stalini.en se considerait, apres 
· Ja S.M.A'.1 _en.quelque sorte. comme_.maitre de l'economie du pays. 

II s'.e.nJai~lail une partie et tachait de l'administrer comme son 
~.Prcigr~ ,domah:ie. Pour c.e faire ii se servait de la: fiction qu'il 
...avait f.:!ree,e par la force et qu'il "ontinuait a i1Ji!:poser : le_S.E.D. 
·est la. cri.$tallisatio.n des tendances du peuple .allemand en gene­
.ta~ .et de Ja classe ouvriere .eri particulier. 

•:Org(1Ilisatiqn du secteur prive~ 

L~. parti essaya egal.e~ent de controler le s_ecteur prive, tout 
~n laissant, comme nous l'avons rappele, aux capitalistes la 
p~siWite d'exister. 
. Des,1945 on -~rea dans chaque pay~. et par la suite dans 

·~Q,aqqe « cer.cle » (Kreis) des chambres <findustrie ·et de com­
:;mere.e .. Elles n'eurent des le debut'qu'un role purement figuratif; 
«:haque chambre contenait 1.6 representants de q: confiance » 
nommes ·par Jes syndicats et par le gouvernement du pays . .et 
~ i:epr~sentants des .entrepreneurs, qui etaient egalement nom­
-m,es. par· le gouvernem.ent. L'ordre du jour des chambres devait 
etr.e. approuve a chaque seance par !'administration. La. mis­
·.,sion ·des ,chambres etait de donner des a vis en ce qui concerne 
1es .prix, I~ repartition des matieres premier.es, l'.apprentissage, 
·et~. :E~ reaHte bien souvent elles n'etaient meme pas consultees. 
~e; titre de. membre d'une chambre d~industrie et de commeree 

' et~it po~rtant rechercbe. par les entrepreneurs prives, car ii leur 
·fournissait un· alibi utile et leur ,perm.ettait de mener favorable­
~ment leurs affaiTes par ailleurs. 

.. -L~ rev1,1.e .stalinienne ~ Die Witschaft » de cette epoque parle 
< ~e's ,f~ir~~ ,progressives parmi les entrepreneurs qui sont. re­
;p~es.entes da_ns les .chambres d'industrie >. . · 

._ , .C~est surtout vers -la. repartition des marchandises et des 
-jp!ltibres p.reiµifil:.es que se porta l'atte"ntion des autorites stali­
niennes. En effet, vu la penurie genel'ale ·on pouvait par ce 

'' :1w1.yep., en :pr,in,cipe, con,tr.Ole~ !'ensemble de l'industri~ et du 
·~On:tll/-f.lrce pi,-ive, .favo,riser les uns ou provoquer la rume des 

.aµtres· . . . • -· . 
;. La,rep~rtition .des .marchandises etait .e(fectuee au debut de 
l'o~cup11,Von, . comme du teiµps de l'ancien regime, par les 
QOSsi~te_s.. P,Qur. chaque oper~tion, le commeq;a:nt de gros devaU 
-Ohtepir une lic{)nce, de livraison .. Mais le controle de. la circu­
lf!llon .<;le~ ; 111archandises s'averralt trop aleatoire. Debut 1946 
Jes ~ouvernei;nent~ d~ Lander c0:~sentirent dans chaql/'e pays 



.. 

la distribution et l'entrepot des marchandises destinees au 
secteur prive a un groupe . de grossistes « de confiance >. 

Ceux-ci, a leur tour, prirent des sous-concessionnaires, et 
bientOt apparut · aussi une troisieme serie d'intermediaires. Le 
controle devenait a nouveau impossible. Dans le courant de 1946,. 
on crea alors dafis chacun des Pays un .comptoir central pour 
l'industrie et uri · autre pour le commerce, saof au Mecklem­
bourg oil ii n'y eut qu'un seul pour les deux branches. Ces comp­
toirs etaient destines respcctivement a repartir les matieres pre­
mieres aux industriels et les produits fabriques aux commer-
9ants. Ils etaient organises comme des societes commerciales et 
etaient divises en autant de dep·artements qu'il y avait de bran-_ 
ches insdustrielles importantes. Aux chefs-lieux de c cercle > il 
y avait egalement des sous-comptoirs de differentes branches~ 
Des le. debut l'organisation prenai! les proportions d'une vraie­
administration. Dans chaque pays 51 pour cent du capital du 
comptoir, qui possedait le statut d'une societe a responsabilitb­
limitee, Hait verse par le gouvernement et 49 pour cent par les. 
entrepreneurs prives et par les cooperatives. II etait tres avan­
tageux pour un capitaliste de la zone russe d'etre membre d'un 
comptoir car ii detenait. ainsi une parcelle de pouvoir econo- · 
mique reel, mais membres et souscripteurs etaient designes. 
exclusiveinent par l'adminsitration stalinienne. · C'etait Ia un -
moyen comme un autre de susciter « un courant progressif > 
parmi la bourgeoisie. A cette epoque, en effe~, de nombreux. 
capitalistes adhererent au C.E.D., car la _carte du parti etait 
encore le meilleur moyen de s'ouvrir la voie vers une chambre-
de commercce ou vers un comptoir. _ 

Sur le terrain de l'entreprise meme, l'administration stali'-­
nienne ne neglig~a pas non plus d'organiser un contrBle multi­
p.le et qui .devait · etre total. Outre les organe~ de I' administra­
tion, financiere, les comites -syndicaux et les conseils d'entre"."" 
prise pouvaient a tout moment verifier les livres· de compte. 
Le secret commercial et meme le .secret de fabrication n'existait 
plus. · 

· . Tout ~tait done pr~.vu pour qu'un certain nombre de capi­
tahstes v1vent et trava1llent, mais tres severement encadres- et 
surveil!es. Le but general etait de profiter de l'experience des 
capitalistes pour faire tourner fa :machine economique du 
pays en vue de livrer des reparations a l'U.R.S.S. et de conso-­
lider .le · re~i;ne S.E.D. Mais, le parti stalinien faisait preuve de· 
my~ple pohhque OU pensant qu'on peut grace a l'appareil d'etat . 
e~ a la .propagande sur la « fraction- progressive de la bourgeoi-
su! > detourner toute une cl~sse sociale · de son but. · · 
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Resistance de la bourgeoisie. . . 1" 

Des 1946, il y eut des reconstitutions de cartels et d'associa­
tions capitalistes libres. Les petits fabricants de verre de Thu­
ringe se grouperent ·et s'unfrent ensuite aux polisseurs de verre­
emigres de Boheme qui s'etaient groupes de leur cote. Ils s'en­
tendirent pour faire monter les prix de leur production. Mais 
cette assodation, ainsi que d'autres semblables eut un carac­
tere sporadique car elle fut vite decouverte. D'autres groupe~ 
ments capitalistes eurent plus de chance et acquirent plus d'en­
vergure; ainsi les fabricants et Jes marchands de textiles de 
Saxe qui avaient cree des 1946 egalement une commu1,1aute de 
'travail clandestine. A la difference de leurs collegues de Thu­
ringe ils avaient eu l'habilete d'occuper. les postes principaux 
de la section textiles du comptoir industriel de Dresde ains:t 
que de la succursale de ce dernier a Chemnitz. De plus et sur­
tout ils avaient su s'introduire dans le departement respectif 
du minis(ere de l'economie -saxon. Tres souvent ces industriels: 
et gros commer9ants etaient membres du S.E.D. et m.ettaient 
a profit la theorie, en vogue alors, du courant progressif au• 
sein de la bourgeoisie. Grace a leurs relations administratives: 
et po~itiqries, et a leur" habilete, les tisserands et les fabricants; 
de tricots. de la region de Chemnitz firent des affalres d'or. 
Ils s'attribuerent des quantite~ de matieres premieres et de com­
bustibles supetieurs aux besoins. Ils en revendirent au marche 
n.oir. Ils ecoulerent untl partie de la production en cachette 
aux capitalistes de l' Allemagne occidentale ou de Berlin, ou 
bien firent des affaires de compensation au sein de la zone 
russe. Le cas des tisserands de Saxe fut loin d'etre isole et 
d'autres scandales de moindre envergure eclaterent da.ll~ d'au­
tres branches aussi. 

Au bout de quelques mois seulement apres la creation des 
compioirs, les capitalistes reussissaient non seulement a trans­
former en leurs instruments les organismes de~tines par le 
S.E.D. a les controler ~aiS encore, grace a ces orga_nismes ils 
sabotaient Jes efforts de planifica~ion et desagregeaient l'appa­
reil administratif economique. II s'averait ainsi qu'il n'est pas . 
possible de faire travailler la bourgeoisie contre elle-meme et 
la theorie du courant progressif capitali~te s'effondrait. 

Car par ailleurs !'ensemble de la situation economique favo­
risait la resistance habile et secrete du capitalisme. Les demon-' 
tages et les reparatio,ns, apres les destructions de la guerre, 
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'8.Vaient provoque uiie penurie generale. ·Le 'marche etait inonde 
, <le signes monetaires et les prix efaient maintenus artificielle­
ment au bas niveau de 1944. N'importe ·quoi .etait achete. U fal~ 
Jait etre assez. hafiile pour trouver une matiere premiere meme 
de mauvaise qualite, et parmi les ruines des rudiments de 
Eciyens de fabrication. Beaucoup de petites et moyennes entre­
J>rises- furent fondees ainsi entre 1945 et ,1947 par d'artciens 
eapitalistes, qui mettaient a· profit. leurs experiences comnier­
·<:iales et I.enrs liais~ms d'affaires. Pour la meme raison - Ia pe~u~ 
:rie et la detresse generale '- les. forictionnaires pouvaient etre 
co:rrompus. assez facilement. Un redacteur de ministere tou­

-ehait 3 a 40() marks par mai~, et le moindre fabricant jonglait, 
avant la reforme monetafre; avec des trentaines de milliers. Pour 
la m~e raison enc~e les capitalistes reussirent a influencer' 
«m corrom~e les conseils d'entreprise de Ieurs usines. Ces 
·derniers acceptaient qu'une partie de la production soit sous­
traite au plan et «' compensee: >, c'est-a-dire echangee par des 
.canaux prives contre d'autres marchandises. on .du ravitaille­
:ment pour les ouvriers. ~ouvant le conseil d'entreprise a~cep• 
1ait de couvrir !'operation .contre des avantages pour lui-meme. 

Ainsi, loin de « rester a leur place et de · travailler· », comme 
1'aurait desire le commandement sovietique, les capitalistes re­
muaient, se debattaient et marquaient des points car ·ns reus­
sissaient a Se ·gagner OU a COITOIDp:re }'appareil meme qui et.ait 
destine a Ies controler. Bien entendn, pour ce faire, ils se sen­
·taient enc;;ourages gar la renaissance du capitalisme en Alle­
·magne occidentale et en general. par Ia superiorite des forces 
du capitalisme sur •celles de l'U.R.S.S. sur le plan mondial. 

~ 

-Rentabilfte des entreprises privees et nationafisees. 

Ce n'etait d'ailleurs la qu'une partie du poids. qu'exeri;ait 
le seeteur capitaliste sur l'economie de Ja 1tone russe. Car sou­

. venf, au debut surtout, les entreprises' privees reussi$saient a 
.;battre au point de vue de la rentabilite, les entreprises nationa:­
Jisees .. Le journal Der Morgen du 7.3.48, .~ est l'organe du parti 
Jiberal-democrate de la zqne soviefique, . demontre _que pour 
1947 les entreprises nationalisees de Saxe; qui affichaient un 
ben~ce d'environ 5.000,000' de marks a:vaient en realite perdu 
18,5 millions car radministration fin.andere. leur faisait ca._ 

·deau de 23,5 millions sous forme d'imp6ts sur le ~apital qu'elle 
i;ie touchait pas et qu'~He a:urait ·reclame .a des entrepreneurs 
:prives.. La non rentabilite des ,L.E.B. . etait d'.autant plus frap-

pante qu'elles jouissaient par rappo;t a.ux entr.eprises ;priivees. 
d'autres avantages encore ·en dehors de !'imposition differente .. 
Ainsi elles touchaient des subventions ,pour· :pouvoir mainte• 
.nir. les prix de 1.944 ,et etaient favorisees dans fa repartition· deS-
matieres premiel'es; , 

Mals le. secteur prfve possMait plus. d"habilete commer­
ciale et les benefices amenes par Jes .affair.es de ,compensation 
etaient in,comparablement. plus hauts que ies benefices Iegaux~ 

i/esprit .capitaliste .gagne ,le secteW' nationalise ,e;t ies institu·· 
lions p'ubliques. 

Simplement .pour po:uv0ir viv,re et: pour pouvo_ir donner ·ii 
manger a leurs ·ouvriersl les . entr.e;prises nationalisee~ durent 
recouri[ aussi aux compensationsdEn eachette d11s organes ·du· 
parti et du .groupement . i:ndustr~l . regional aux<luels apparte-. 
nait, l'usine ec<>ulai:t une partie 1ile ':Sa production pour SOD ,pro-· 
pre compte.. Souvent ce.s. operations, strictement def endue~ 
etaient accomplies pour. combler :une necessite tr.agique. !De· 
temps ,en temps perrettaient jW>que 'dans la. presse S.E.D. de 
;vrai~. appels de .detues:.se ,(le la p.al't du personnel .des entreprises­
nationalisees~ comme celui-ci envoye par le correspondant_ 9u:­
vrier de la Maximilian Hutte .au journ!ll stalini.en de Thuringe.: 
.c Ceux qui sont da1.1.s l'adminsitration ·devraient s'imaginer ·.c.e' 
que i;a signifie de remplir .un haut fourneau a la lueur. d'une' 
lampe de poche. Les .hommes de ,pequipe de nuit des ,hants. 
fourneaux sont en ·danger de mort a la suite de :l'eclairage .fnsuf·· 
fisant~.cause par le manque ,d'ampoules ele.etriques. »: 

Le sort du directeur d'nne entr.eprise natiranalisee n'etait 
souvent pas des plu~ enviables. II ·Hait force de nounrir et de­
:v~tir ses ouvriers, ·car autrement, ceux-ci ne :pouvahml produire. 
11 devait se . procure~ ~s tnatieres premieres et du materiel 
d'equipement, car la non-realisation du plan pouvait signifier· 
pour lui le )imogeage, sinon l'arrestation. Par ailleurs le ,meme· 
sort pouvait l'atteind.re ai ses « compensations » . etaient 'trop · 
visibles. Bien .entendu une corruption ,grandissante· des cadres• 
de l'administr,ation ;aceompagnait Jes · « affaires de compensa:"' 
tion. ». 

Le parti faisait . des .eff:orts 'desesperes · pour combattre 
ces habitudes. II condamnait hautement c l'egoisme d~entre• 

prise et pre«onisail liemulatio.n en vue de , la rec.()nstruction 
democratique ». II multipliait Jes a pp els ilt .les. m.enaces. eL ins­
\i.tuai.t, organisme .de controle. sur or.ganisme· de contr(lle. Mais. 



'8a lutte ressemblait a un duel contre des moulins-a-vent car le 
rnal residait dans la detresse et dans l'atmosphere ' ~enerale 
-creees par !'occupation et par les pre.levements sovietiques sur 
la ~roduction co~rante, · Par contre, le systeme des « c·ompen­
sahons > les benefices et la vie facile qu'elles ·occasionnaient 
gagnaient de proche en proche les cadres superieurs de !'ad­
ministration et du parti. Car en fait, c l'egoisme > etait loin 

· · d'etre limite aux e1,1treprises, ~ais 1 s'etendait aux cooperatives, 
;aux « organisat~ons democratiques >, aux villes ·et plus loin 
aux gouvernements des pays. II n'etait pas rare de voir les coo­
pera~i~es .disputant a l'Union d'Entr'aide Paysanne OU a une 

· :m~mc1paht~, une usine qui venait d'etre expropriee et qui au­
ra1t arrond1 IE; domaine respectif. D'autres fois on assistait a 
de vraies guerres froid es - entre gouvernements des Lander 
Ai~s.i le S~xe-Anhalt fut pendant quelque temps exploite par se~ 
'Vo1s.ms qm se firent. livrer du charbon, des matieres premieres 
textiles, des produits chimiques mais ne fournirent rien en 
-flchan~e. Serait-ce. parce qtie ·le Saxe-Anhalt etait le seul pays 

. A avo1r un president du Conseil Pberal Demecrate ? Mais 
entr.e gou;ernemen!s pleinement diriges par le S.E.D. Jes pro- .. 
_(:Mes etaient pareils : au printemps 1947 la -Thuringe avait 
~nvoye en Saxe. de.s fils a tisser ~ cette derniere pourtant, au 

. heu. de les l~i· retourner sous forme d'etoffe livra le 'produit 
fabr1qu~ au titre des reparations et sauva ainsi des preleve­
ments russes son. propre avoir. En echange .la Thuringe s'ar-· · 

· Tangea par la suite. pour differer ses livraisons a la taxe pre­
VUes ~ans le cadre des plans de 3 mois jusqu'ia ce que le trimes­
tr~ soit ecoule et que les livraisons deviennent caduques. 

Pendant les annees 1946 et 1947 les ·administrations centra­
les n'eurent aucune autorite _aupres des gouvernements des 
pays. dans Ieurs efforts de planification · et de coordination et 
un v~~i particularisme et egoisme regional ayant comme cause 
Ja m1sere et le manque de perspectives se developpait en zone 
Tusse. 

Ains~, .moins d'un ~n apres les nationalisations .de 1946, la 
bourgeoisie, apre.s avo1r s~bi. une grave defaite, etait en passe 
<le se venger. Lorn. de se hm1ter a la sphere ·qui lui etait assi­
gnee, elle contournait les contraintes· et surtout son esprit et ses 
methodes gagnaient le camp de l'adversaire. L'individualisme 

· ·et la recherche du profit prenaient le pas sur les sentiments col­
l~cti;is~es que ,.1'o~ .essa~ait d'i~primer. Une fois de phis il 
s avera1t que I md1v1duahsme na1t naturellement de la misere 
-et que cette derniere se laisse mal planifier. 

Le parti sta)inien qui pensait pouvoir maitriser la realita 
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sociale a coup d'ordonnances et de mesures policieres voyait 
1'echec - tout au moins pa,rtiel - ·de sa politique et notam­
ment l'echec de sa tentative « d'utiliser > la bourgeoisie. II est 
vrai, la carte ,du S.E.D. etait devenue la cle de. toute position 
~ociale, mais la politique du parti stalinien contenait une con­
iradictfon fondamentale. qui ie condamnait a des trav-aux de 
Sysiphe : i1 creait des organes de type collectiviste, sous sa 
domination, comme les L.E.B. et les soutenait de toutes ses 
forces, mais en meme temps il couvrait a 100 pour cent les pre­
levements russes et contribuait ainsi a engendrer la misere qui 
amenait son cortege : « l'ego'isme d'entreprise »' ·« l'egoisme 
local > et en general l'individualisme de type bourgeois. En-

. tre le pdntemps 1947 et le printemps 1948 .le parti · s'emploiera 
a surmonter cette contradiction, mais cela s~ra encore par des 
mesures administratives et policieres. 

._ 

· .. Reaction. du parti stalinien. 

Le parti entreprit de front et avec beaucoup d'energie 
·d'amoindrir et de controler le secteur prive; de concentrer et 
d'epurer le secteur nationalise. Des fevrier 1947 Ies ministres de 
l'economie de chaque pays et Jes representants . des adminfs­
trations centrales economiques de Berlin. signerent ·sous !'initia­
tive du parti, un vrai traite suivant lequel · les gouvernements 
de.s Lander s'engageaient a reconnaitre I'a\ltorite des administra-

·tions c~ntrales en matiere de planification et surtout de repar­
tition. Sur la base de ce traite fut ere~, en juin 1947, a Berlin 
la commissiOIJ. economique allemande, veritable embryon de gou­
vernement qui groupait Jes administrations · centrales econo­
miques:. Son but etait encore de repartir, de planifier et de 

. controler. Mais faute de sanctions et faute de changements dans 
la situation economique, son succes fut nul et « ego'ismes » lo­
caux et d'usine continuerent a sevir. 

Cependant la situation internationale empirait; .Les ·mois qui 
suivirent l'echec de la conference de Moscou de mars 1947 fu~ 

· rent marques par l'enonce de la doctrine Truman et du plan 
Marshall d'un cote, par la creation du Kominform de l'autre. 
Le fosse se creusait entre les deux blocs et · il paraissait certain 

.que pour l'etape suivante l' Allemagne orientale resterait dans 
le camp sovietique. Ceci contribua sans doute, ajoute aux causes 

: interieures, a provoquer la rupture de la treve tacite conelue 
un an auparavant, apres le vote des lois constituant les L.E.B. 

'•.entre le regime stalinien et la bourgeoisie. 
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En effet de-s juin 1947 le& nationalisations reprennent le 
mi11e'S ll'aboril lJl1i sent e:io-proprlees sans indemnite et pcrttr la: 
premiere fois slins que'- le prlttexte tle l'appartenande itu parti 
ti,.,Zi de l'sMien ptoprietaire fut ihv~que. Les salles de cinema· 
dtt Meekl.emb<inrg et ,bie:n'tot de l'e1isemtile de la zon1o ~uiie .. 
Le prete:x<te cette fois"d fut. q~ les proprietaires avai~nt pre­
sente du tetnps de' I;hitletisme les actualites ~ficielles. La vrl'fie 
raiso'ft frtt tfontiee a la: diete d.e Sciiwerin par le leadet lotal au 
pa:rti st:dinien : ~ i1 ne faut tout de m~me pas q:ue soient na­
tto-nalisee·s sen1ement .Ies enttepfises Ejai pardent de . !'argent >. 
Bnfln ~t surtout entre fevrier et ttvril 1943 eut lieu Wute nne 
·s~rie d'eJl!prdpriations tres ·itnpottttnte~. On decouvrit brnsque­
ment d'anciens nazis dttns des entreprenetlt's qu'on avait jtlsqlie 
Ja laisse travailler, Ou bien on ttouva qn'ils ttvaient utilise du 
travail force. Parfois il sufftsait que le- ms OU le frE!r.e aient ete· 
nazfs. Lorsqu'on ne decouvrait absolument rien, tin envoye. du 
parti stalinien .. se rendait a l'usine, rassemblait les ouvriers et 
demandait : «qui est-ce 'qui est pout que rentreptise tesfe a 
l'exploiteur ? » 
' Bi.fib etltendu personne tle se levait. 

On aurait pi1 peiiser que le regime a:vait tlecide la lfquida· 
ti.on totale du c1:1pitqlisme. G!:lr dims ht mesute mllme oil les. 
~elation's e'ntre l'U,R.8,S·, et Jes U1S,A. se teildaient, le 8.E.D. 
redecouvrait la lutte de classesJ se ptoclamait •par principe con· 
tte Ia bourgeoisie et parlait beaucoup. tnoins des bienfaits du 
Bloc Demoeratiqile; qui d'ailleurs avilit un rtlle de plus en plus 
secondaire• En realit~ le S.KD. voulait seulement un nouvel 
ii.'mciintlrissem.ent de la boarlJ@Oisle et une nQUvelle stabilisaticln 
stir tine ba~e plus favorable de ses rapports avee elle. Una liqtli­
dation tohde de c.ette detriiere; meme dans l'etat OU elle !le trou­
'\lait .en 1947; ne pouvait s'effectuer d'tm cdtip; sans graves per­
tntbations economiques, Surtout si l'on voulait reali!ler ce1te me­
sure par la seule vertu de J'appareil d'etat sans l:(i participaticln 
des masses ouvrieres. Or de cela ii ne pou·tait etre qnestion : les · 

, ouvflers, eh majorite haissaient autant l'appateil tl'e!Kt stali­
rtiei1 tjue leurs anciens maitres capitalistes. 

Les expropriations du priritemps 1948 furent arrfilees brus­
quement le 4 avril par une declaration sol~hnelle et p!ir ttne 
promesse formelle a la bourgeoisie suivant laquelle ~elle-ci 

pourtait tlorenavant travailler en tortte franquilite. On propo­
sait ainsi uhe nouvelle tre.ve au~ eapitalistes et l:!n meroe temps. 
le parti les invitait a nduve_art a p~rticiper a la reconstruclidn 
fleinbcratique, En realite on prepilrait deja I'etape MUVelle,. 
c.elle des plans. On avait besoin de stabilite et on pensait pou-

' 

l 

votr l'aUeindre en amj:>utant le seote.ur prive de quelEJUes 2ii 
pour cent et en agrandissant le domaine .. nationalise cl,1autant; 

.~IP'allelement .et· en v1te de la noqvelle etape egalement; on 
. q~c,lda q'accorder de.s pouvoirs Jres iin.PO.r~ants a la• commls- ' 
siJ>U. ~cQn()lllique. On lu~ donna notamment \a t~che de regler 
et de C,omptabiliser les re,parations. f\litoma!lquemeqt C\lCi mit 
.ei;itre se~. I\lains le sort de la ll)aj1;>rit~ d~.la production en meme 
teiµ~s que la plus grosse parfle du :t>ud~ef d.es Llinqer. Depuis, 
les. efforts J;lQUr vaiqcre . « \'~gois,me » des pays eurent. U_U SUC-
CCl!I un. peu J;llu~· rnarqu,e. · / · · · · 

J?eu a.pres qn a.nnonc_(aH la. tnmsfQrm"ltion <:Ies « entrepris.es 
pro.\lrf l'lt(l d.11 pays », . en « e,ntreprises pro_p:i;iete clu peuple » 
(Volkseiaene B.etriehe : v.e .. ~.), J,e S,E,I>, feta cette meimrc. 
c.omme un succ~s de la fe1;:onstru1et_iQI\ <:l~i:µoc:i;atique du pays,. 
On- parla beaucoQP <ht cara~t~re Inali¢q~ple <:le la propr~ete du 
peuple· On procMa a ~ µ1;nivelles i.p.scripticu;1s clans ~e fe~ii;tre 
<le cQ.QlJJJ.!'lfCfl et sQus la l'.u:qrimie « P.rnpfietairfl » o!i, ecr,ivit ; 
~ ~e. :pe\l.:f!Jl;l alll;lffit!.JJd ». E11 realite c.ette traQsfi:lr111atiop des 
L.E.B, en V,lJ:,B. eul au!ls~ cpmme J>qt de corn:flllttr!l l{l part~cu­
lari111me 1:rnJssant de~ PllY!l en som:pettant lei; eptre:~?Tises ies plus 
iiµportante!l. a l'a"tqrit6. des a9.rn~n~i;tr!\tions centrales, 

. Vprs Ip. fin de l'Mapi! que .p.omi env~i;ageons, le sectl;lur 11aHo­
nalise comprena~t !luvifon ~(} poµr cent de la prqqqction ipd.ns" 
tri.~lle tand\s qµe le se~teqr ptiv~ ne representait :plus que ~a 
a 30 pour cent. Lil pafticulArii>me (!es pays e.taiJ .Ill\ voie cle 
rei>orqtion : le par-ti a,vatt r~ussj a mettre au P!\11 sei; ca!lre!l 
reS(onnaux;. Mais i~ prepl~nW de l'egoi!lme ·q'entr·epri!le, Q!!S 

compep!lat\on,s, et de. la r~ntaMlite dei! V.Ji:.:a. etait, a'utrement 
coniplex,e. ,De. meme ce.lul dµ rftle nMasJe pQQr ll;ls !lntrepPi!ies 
<l!l type coll~Uviste que c;onHnuait malgi;e tout a, jouer Je sec~ 
teur prive. L'element decisif restait le fai( que l'ensem)l]e de 
l'eaonomte contim1ait 4 etre appauvri par les prelevemen,ts au 
titr!'l da!l repar·atiflJ;ll}, 

11 etait nature} que' parmi les ouvri.ers domine resprit de 
« debrouillage· » indtviduel. Sur ee terrain egalement le parti 
;avail teate de reagir~ 11 constitua de nombreux comites ouvPi.er-s . 
ou populair.es qui avaient comme but ·d'inciter au travail les 
-0uvPiers, d'empecher les affaires de compensation et de rendre 
Jes entreprises Iega1emept rentables. Nous traiter~ns c.ette ques. _ 
tion au chapitre suivant. 'Mais d'ores et deja nous pouvonii 
dire qua le 8.E.D .. echoua ~n gr11nde partie. La conference 
zonl11.e des V.l'J.B. qµi eut lien vers le debut juillet 1943 se ,de­
roula:' encore sous. les mots d'ordre «II faut constituer des re-
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serves afin de ne plus vivre au jour le jour; il faut .tnfln ftnh­
avec l'ego'isme d'entreprise ». 

A travers la lutte contre la bourgeoisie le parti etait deveiur 
non seulement re premier facteur politique dtfpays, mais encor& 
un vrai facteur social. Le parti avait acquis des racines solides... 
, dans l'economie du pays. II contenait dans ses cellules l'en­
semble de la couche des dirigeants de l'economie et· c'est bien. 
dans ses organ es que .- toute. decision importante etait prise­
Non ~ontrole par Ies ouvriers, il dirigeait en maitre - ave~ 
ce qu'il devait des comptes a la S.M.A. - un secteur grandis­
sant de l'economie: Les conditions objectives etaient ainsi don-­
nees pour que Ies cadres economiques du parti acquierent une-­
vraie conscience de classe. Mais le parti n'avait pas reussi a 
resoudre les cpntradictions sociales_ et economiques d_u pays~ -
Ennemi" de. la bourgeoisie par sa nature meme il etait amene a 
la combattre et a la restreindre par la logique du systeme bu­
reaucratique-collectiviste qu'il avail cree. Mais en meme temps.. 
de parses origines et son·aUegeance le parti devait aid.er et jus-­
tifier _ -les prelevements russes·- et ceci. favorisait la renaissance­
continuelle de l'individualisme bourgeois qu'il s'efforc;ait de-. 
detruire. A travers ses cellules de base, forcement peJ:"llleahles­
a la vie de l'usine et entach~es aussi d' « egoisme d'entreprjse ». 
cette contradiction fondamentale penetrait · dallls le_ sein m~me­
de !'organisation et constituait un element essenti.el de la crise­
oti le parti se debattait. A travers Ies administrations des Lan-, 
der « l'egoisme » et l'.individualisme avaient pu pendant una· 

· periode penetrer· et influencer meme les organes moyens et 
superieurs du parti. Ainsi le regne stalinien sur la vie ~cono­
mique du. pays n'etait - pour une part - qu'apparent car la 
realite vivante des . classes . sociales echappait a l'emprise du~ 
parti et par contre ce d.ernier ne pouvait empecher ses organes.-· 
de base d'en etre penetres. et influences. 

Par rapport a la bourgeoisie la politique du parti fut enta­
chee de la meme contradiction : il ne pouvait la laisser vivr.e 
et il ne pouvait la detruire non plus entierement, ceci consti- · 
tuait encore un element de desagregation pour le seCt.eur -col­
lectiviste de l'economie. Cette contradiction se refleta aussi, ... 
pour une part, dans l'organisation stalinienne car, comme nous:. 
l'avons vu, Jes elements les plus habiles de la, bourgeoisie· adhe•­
rerent au -S.E.D., davantage peut-etre qu'aux partis bourgeois. 
du bloc, rendus in.efficaces. · · 

, A l'etape suivante la lutte du parti se poursuivra avec un 
pen plus de chances : le changement de la politiqqe sovietiqu~ -
perm.ettra une Iegere amelioration de la situation economiqne.. . 
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LA CLASSSE' OUVRIERE SOUS LE REGIME STAUNIEN 

Les ouvriers remettent en marche les usines. 

En mai 194'5 la classe ouvriere de la zone sovietique etait 
ll)enace.e de famine. Le premier probleme etait la remise en 
marche des usines et l'echange des produits industriels contre 
-des produits agricoles. Les proprietaires des principal~s entre· 
prisess'etant· enfuis, les ouvriers se rassemblerent spontane­
ment a leurs\ usines et organiserent le travail. Ils designerent 
des hommes · de conftance (Vertauensleute) et par endroits 
des groupes d'ouvriers d'avant-garde se constituaient en con­
seils d'entreprise renouant ainsi, ne fiif·ce que faiblement, ayec 
la tradition de la revolution allemande de.1919. Une vie nouvelle 
paraisait surgir malgre le comportement de l'Armee· Roug«,l. Les 
ouvriers rempla~aient les capitalistes : c'etait le fait dominant 
dans _la conscience des ouvriers d'av_ant-garde. La grande masse. 
des trava!ll,e:urs etait mue par Ia volonte de subsister mais. ell.e · 
avait pris sans doute aussi conscience du proccessus qu'elle ac­
complissa~t. car non seulement les principales entrepri&es etaient 
restees sans maitre, trtais en general, la bourgeoisie etait para- -
lysee par la peur. . , · 

En meme temps les organisations' ouvrieres traditionnelles . 
renaissaient et notamment les groupes syndicaux d'entreprise. 
Ces derniers ne furent recrees qu'en petite partie spontanement : 
!'initiative venait le plus souvent du dehors. Mais les anciens 
mmtants ouvriers retrouvaient - trop peu . a leur gre - le 
langage d'avant 1933 a travers lequel s'etait toujours exprimee 
leur conscience de classe et leur volonte d'emancipation. 

Le!! changements survenus a l'usine leur faisaient croire que 
leur ideal etait en passe. de s'accomplir. Ne ·1eur avait-on pa!! 
tonjours enseigne qu'il n'y a que deux termes possibles dans 
la lutte de classes : le proletariat et la bourgeoisie ? N'y avait· 
ii pas au pouvoir des hommes qu'~ls avaient frnijours consid6re 
comme des camarades ? Et surtout beaucoup d'ouvriers commu­
nis~s ne remplac;aient-ils pas les anciens patrons en devenant 
directeurs d'usine ou membres de la direction d'un Konzern 
officiel 'I 

Bien des elements contribuaient durimt. les premiers mois de 
l'Qccupation a faire p.enser aux travailleurs d'avant-garde que 
les difflcultes presentes ne sont que passageres et mem:e que 
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l'jdee mise en avant par les emigres venus de Moscou est juste : 
le parti est la cristallisation des tern.lances de la classe ouvriere 
et il 9'gil e'1 son noiit. · · 

Regr:oupement dans Tes sommeis slallnien~ . . ·. 

. Cependant stt Sein. du troyau de staliliiens 100 pottf cettt le 
proccessus de pensee Afaft diffMEifit. ta volO'nte exist':;tit d"kar­
ter la bourgeoisie, mi:ds l'eMmem deter'mina:rit eta1t bien de 
ser-Vir I'U.R.S.s. Ort perisait qu'eii Mrnier~ anal:f'se ~eta~ servi­
rait aussf les 011vrien a:l1emands, I'nais pour le :tildment leur aIB;­
geanc.e au Kremlin far~a:it les dfrigeants sta11.i.tienS' 1a1lemands 
lt manreuvret' les cl'itsSeS- · socll.ties . de letn' pays et non pas· ii · ser:­
vir l'une d'erles. Tdt!:t lear. p!tSse res deterniinait a n'iivoir con­
fiance' qu.e. dans le parti on pfntat dans l'appareil du parti,. 

· ParaJi~f entent an regronpement spoiitane et confus de la 
cfasse ouvi-iere on autre beaacoap plus precis s'accomplissait . 
dans les som~ets sous l'egide du parti. Des 1e 15 juin se rorma 
a, Berlin un comite provisoire 1syndicaL Celni-ci se .• declare 
c convaincu d"exprimer Ta volonte de la classe ~uvriere > et 
publie une pr;ofession d'e foi oil Jes .notions de droit des omtriers; 

· de reconnaissance a l' Annee :Rouge, d'ttnion de tons Jes Alle­
mands · democrates et de· reconstruction voisine, Mats l'element 
essentiel resta~t le fait que le comite etait :pface entre les mains 
du staiinien 100 pour cent Jendretzky et de ses adjoints-. En 

. raisaient bien parti~ egalement deux syndicalistes chr'etiens, 
mais ceux-ci Ii'etaient pins des re. premier moment, rnaf~fes de 
fours mouvements. Leur presence correspondaii simpleinerit a 
la polifique stalinienne d'utilisatfon de la bourgeoisie. Snivant 
le meme . procMe bureaucratique utilise a Berlin, se formerent 
aussi les · comit~s provisoires syndicaux des Lander et des 
eirconscriptions. Bient&t res formes d'organisations ouvrleres 
apparues spontaneinent a la. base, fur.ent comme chapeautees 
par le cadre d'organis~tion syndicale stalinienne construit~ a 
partfr des centres. Cependant la masse affluait. dans Ies s!ndi­
cats, le plus souvent pour . des raisons d'opportunife, et elle 
l}Oyait les elements actifs et' independants du debut. E'n fe­
vrier 1946 eut lieu le premier congres zonal . de !'organisation. 
Celle-ci comptait deja pres de 3.0'00.000 de membres, mais la 
spontaneite et !'initiative du debut avaient disparues, 

.. 
L.es. ouvril}l's. $.C detournent du regime slalinien et des inttrett 

public$. 

Qnelques mois avaient s.uffi pour que .la fiction qui vonfait 
que le parti stalinien represente la crasse ouvriere , s~ dissipe, 
Le fait dominant restaient Jes demontages, Jes repartitions et 1a 
misere qu'ils entrainaient. Devant cete realite I.es tirades stali­
niennes sur Ja democratisation de I'e.conomie i}pparaissaient 
chaqne jour plus ifep1ace~s. ' 

Voyant que leur peine et leur volonte de reconstruction se · 
depensaient en vain, les ouvriers se detournerent des interets 
pubiiGs et chacun essaya de se « debrouiller » pour soi. Jus· 
qu'.a 50 pour cent de 'ia population des villes eut. comme prin· 
cipale ressource le marche noir. Le ·vol prit des proportions 
extraordfnaires et la ou s~pt a huit mois auparavant bien des 
ouvriers travaillaient sans penser a se faire payer pour re­
ccmstruire 1eur entreprise, maintenartt, dans certains cas on vo­
lait jusqu'aux cadres des tenetres des usfoes pour les utiliser 
chez soi comme bois de chauffage. Les rapports des directions 
d'usines de cette epoque se plaignent tous dn mauvais moral au 
travail des ouvriers et cerfains ajoutent nai:vement que «Jes 
ouvriers n'ont pas encore compris qu'ils. pein~nt pour eux­
m~mcs ». A pres s'ctre rencontree . urt moment avec la position 

· stalinienne sur Ia reco~struction, la classe ouvriere s'eloignait 
de plus en ,plus des nouyeaux puissants. · 

D'anciens ouvriers 1•evQllltionizail'es se transforme1!t en bureau­
crates. 

Par contre les ouvriers ,qui i>'etaient integres aux organismes 
de direction et' d'administration economique evoluaient rapi­
dernent et dans un sens oppose a celui de la masse des travail­
Ieurs. Au printemps 1946. pres de 40 pour cent des directeurs 
et des directeurs techniques . (Betriebsleiter) d'usines etaient 
d'anciens i.ngenieurs, commer~ants ou directeurs, (Il est impos­
sible d'avoir des chiffres exacts pour cette epoque). Dans les 
conseils de direction des Konierns OU dans les organismes .d'ad­
ministration economiqne· ou sicaie des Lander (ministeres, co~ 
missions div~rses, etc.), les anciens ouvriers staliniens etaient 
egatement nombreux. Bien des cadres syndicaux des gro'upes . 
d'usine ·ou: des « camarades de confiance > etaient devenus 



chefs d'alelier, chefs d'equipe ou contr.emaitres, car l'epura­
tion du pers_onnel de maitrise ou technique avait laisse un 
veritable vide. Cette promotion d'elements ouvriers aurait pu 
donner de hons resultats a condition que le main ti en dans . son 
nouveau poste· de l'interesse soit determine uniqnement par sa 
competence. Or I'eiement decisif etait la fidelite dont ii faisait 
preuve a la ligne ~u parH et avant tout a l'U.R.$.S., car sa 
tAche etait autant politique que technique. 

En meme temps ne pouvant donner !'indispensable a tous, 
le parti accordait le superflu - tout rehitif d'ailleurs - a ses . 
plus proches partisans. Des -le debut, le systeme des colis, des 
primes, et de hauts salaires ·pour Jes fonctionnaires et les ca­
dres te~hniques avait ete mis en vigueur. 

Souvent le . favori du. regime s'averait incapable d'accom­
plir sa tache. Mais pour ne pas perdre sa ·place, et les avanta­
ges qu'elle representait, il flagornait d'autant mieux les chefs 
et proclamait avec frenesie sa foi stalinienne. Il y eut des cas 
OU un element nouvellement eleve a•une dignite s'etait rendu 
impossible par son incapacife. Mais, a l'etonnement de tous, on 
lui donnait un autre poste plus important encore. C'est qu'il. 
s'etait . avere un instrmnent docile. Dan~ d'autres cas, des ou­
vriers promus. a des postes de direction se montraient capab~es 
et etaient aussi de tout creur a cote des ouvriers. Mais bientOt 
ils s'apercevaient que toute critique et meme que toute initia­
tive importante leu'r etait interdite. Et aussi que ce qu'on esti" 
mait en eux n'etait pas autant leur efficience que leur fidelite 
a la ligne. lls avaient ete entterement d'ftccord avec le regim_e 
lorsqu'ils avaient acqa.is ~eur nouvelle situation. Mais imman­
quabiement a un moment donne ils s'e!aient trouves en con­
tradiction avec leur conscience de militants ouvriers. Bien peu 
furent ceux qui eurent le courage de rompre alors, car, en de­
hors du milieu des dirigeants, les attendait la: misere. II y avait 
aussi a. portee de chacun des cas .d'arrestations significatifs: 
La plupart des nouveaux cadres -'- · anciens ouvriers - pre­
naient alors le Rarti de se mentir a eux-memes ou de ne pas 
pen~er.. Ce qui etait d'autant plus facile qu'ils etaient tous 
surcharges de reunions, de voyages et de conferences. Le man~ · 

. que de temps, la fatigue physique d'uri cote, Ia conscience d'et~e 
surveilles de l'autre empechaient les echanges fructueux d'idees 
et d'experiences meme dans Ies cercles· intimes. Pour briser Ia 
solitude alors et s'integrer au courant, l'ancien ouvrier1 - mi­
litant communiste cedait, acceptait et justifiait des actions et 
des situations qu'autrefois il aurait rejetees avec mepris. n etait 
deja corrompu et en voie de devenir aussi un instrument· docile. 

JE:n \tout eas.; m~lgre la volonte qu'il avail eue au debut, le cou~ 
:r,_a:iit l'a.vait emporte, et il · s'etait eloigne de sa classe jusqu'a 
en devellir eb".a:nger. De la a l'idee courante au sein de la cou­
•che de dirigeants staliniens de l'economie qui pre~~ndait qu~ 
la rclasse '018'Vriere est veule et inconsciente et qu ii faut Im 
designer !S'o.n but et l'y mener de force, il n'y avait qu'un pas. 
II ~tliit ~'litant plus facil_e de franchir ce pas qu'a cette epoquc 
;a cause <des 12 ans d'hitlerisme et de l'eloignement de s~s chefs, 
Ia ·classe ouvriere representait effectivement une masse sans 
volonti ]mlitique et abandonnant les affaires publiques aux 
mains des dirigeants. Des lors, l'ancien ouvrier revolutionnaire 
:premiit conscience du fait qu'il n'est plus ~n ou~ri~r m~is ~~·n 
·est ltii. aussi un « dirigeant » et peu apres il arriva1t a Justifier 
;~heorjquement et a glorifier son nouvel etat. Le militant ouvrier 
,oommuniste etait devenu un bureaucrate en passe d'acquerir 
·un <aprit de caste superieure. Ce processus qui en U.R.S.S. 
:avait dure 7 a 8 anQees s'accomplit eh zone sovietique en quel­
,ques ~mois ou un an : il n'y avail pas eu .de revolution d'octobre. 
•.en -zone russe mais ~u contraire, _tout avail ete des le debut. im­
:pr.egne par l'esprit bureaucratique. 

.'L'e~prt:ir du parti se por.te sur les. Conseils d'entteprist, 

A:u printemps. UJ.16 ce .processus etait deja net et Jes. ouvriers 
en avaient pleinement conscience. Pour la plupart d'entre eux, 

. leurs ·anciens camarades « s'etaient lais_se acheter » et « avaient 
;trahi >. Le moral· au travail etait desastreux et l'absenteisme, a 
1'uSine atteignait jusqu'a 30 pour cent, chez les femmes 'notam• 
ll'l!lent. 

Pomtant le parti ne pouvait se resigner a etre isole de la 
relasse Olllvriere. II ne pouvait accepter non plus que celle~cl 
ie0oJ1sidere les affaires publiques comme n'e.fant pas siennes et 
snrtout qu'elle ait une attitude negative envers les problemes 
d.e production. · · 

Pendant toute uqe periode l'espoir et !'attention _du parti 
seront portes' vers les Conseils d'Entreprise (Betriebsrate). Un 
an a.pres la defaite il existait des Betriebsriite dans la plupart 
des entreprises importantes. Ils avaient ete crees bureaucrati­
quement au fur et a mesrire de la renaissance du mouv~tnent 
.syndical. Ils etaient consideres au debut ·comme organes du 
groupe syndical et ne jouaient pas de role important. En avril 
1946 le Conseil . de. controle interallie demanda par decret la 
generalisation des Betriebsriite et precisa en meme temps de 
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m.anli\re sonimaire Leuir i;-6ie'. ~ .ils auront un .droit de co-deci~ 
,gilcml dans t~tes les, qQestion~ fil,e production. et d'administra~. 
ilion itnMrietliFe de 1'u&ne ; ils. trav.aill~ront. en accord. avec I.es 

, S\yndlii<rats. En juin.-j!Ui]Jet 1946, 44.000 entreprises d.e la z~ne 
~ovretiique ,deva.ien-t elire lewrs c0inseils, Une campagne tres · 
:lmportaUe fatt m.enee• par 1-e s.E..D .. sur le theme de. la demo­
cr:Hlisatoon. en mall'Cae des as.i.nes. Paralfelement le pa.rti gene.: 
ta:lisait un sy~teme de1a ex.istant : il cr~ait dans chaque, entre­
prise de muHi]j>J.es eomin,i;ss.i.0>J1S : de cantine,, de loisirs, de presse, 
de denazi£ieatio·n,, de jeunes. etc. Le 1but etait de donner aux 
6uvders, l~illusifiH qu'ils pelilvent decider ~u sor.t des prpduits 
die' leur tr~aiil. Le parti es.perai:t ainsi reveiller l'ardeur pour 
la reeonstructi.on, des J;Hiemi.ers. mois, mettre nn 1frei.n' aqx itffai­
ires cl;e compensations et rend.re rentabl:es les entreprises natio­
n·alisees. Il esperait en meme temps briser · son pro pre isole­

.ment. 
Um.ie fois de p1us le parti stalinien tendait 1a empri~Qnner Ia 

reaiite sodale dans l>llDe fi&tion creee- de toutes. J>ieces, Les ou­
vriers, tnettaien:t de Ia m:mvais.e volonte a produire des- biens 
<fUi s'en allaient en U.R.S.S.: Us etaient hostiles ~u parti qui 
oouvrait les reparations ? On tachera de les convamcre ·par la 
prnpagande que tout cela est juste. On ·. etouffera en meme 
timips tome opinion eontraire. Par ua. tour de. passe-pass.e on 
fera elire aux ouvr'fers des representants staliniens dans les 
Conseils d'Entreprise~ Ces'X-ci men.eront la politique du parti 
tput en se reclama.,nt des, ouv:d~n~ $uivaot leu.u~ principes de 
confia.nce dans l'appareil et Les ca<ires et l.eui; hab.itude de me~ 
priser Ia. :ma.sse,, les. diuig.e.a,nts. st.aliniens etai~nt pr.ets . a peRser 
qµ,'en. «· tena.Jll ~ les. repnesentants des- Qu.vriers,, ils pourrom.t 
influencer et « tenir » ces derniers e~alement. 

La realite n.e tardera pas a se montrer peu fl.exill>le aux. ·ma­
'nrelillV:res. du p.arti. 

Les Conseils s..e departagent suivant la z.igne de rupture parti 
s.taUnien,, mas&e 01Wriire .. 

Les, elec:Uons . JPiElUr Jes €onseils d'Entreprise se 'dererulerent 
sans. surpris~. RendlilS s.c.eptique$ en.ver.s. tout, Jes ou.v~i.ers ~.P: 
pro.uvai.ent. en. general sans ~cussion,, la. liste des candida~ ~u1 
four efait prop.osee ·par le. comite. syndical. d'~ne apnes a;vo~c ete 
eompo.llie par. les. chefs de la cell11le. stallmeThlle av.ec ·app.ro-
}Jatfon. des. dirigeants locall!K. clu. parti., 1 

Uite:: foiS: elus.. les Betdehsrii.t.e devaient a)1'pliq;1rer le pro-

gramme de production iiiit ieqliei iis s'etai~t pres'entes. Oil 
s'a~t al<Ws tres vite que la plupart des cellules. dt'i,Wne 
av«lent etb obligees .de r.eeoorir .ai· des elements peu sfu's, 1ont 
compllller Jes listH. Trop peur liees a la masse elle:t:ne: disJllO"' ' 
saient pas. sufftsamme:nt .de cadres pIDIH' c11mtrolel' redlnnent 
le conseil. Bien des elements, en realite apoliliques, quo$qqe £01"­

mellement m.eQlbres du S.E.D. avah~nt ete presentes, ou bien des 
ancien~ communist.es qui Se sentaient plus proches des .ouvriers 
que des dirigeants bureaucrates. 

Seulement dans peu de cas le ~riebsrat essaya d'&.Pflllquet 
la politique de, « travailler d'abord » que le parti, appliquait 
notamment da:ns les V.E.B. et les S.A.G.; nrais alors le Betriebs­
rat se transformait presque automatiquement en auxiliaire de 
la cellule , et meme de la. pollce. Les ouvriers ne pretaient · pas 
attention aux harangues sur la. production du Betriebsrat. 
Celui-ci etait alors oblige d'introduire· le travail .aux pieces, 
de r~nforcer la discipline et parfois de faire fouiller les m,1vriers 
a .Ja porte de l'usirie pour decot1vrir les « saboteurs et }es' 
voleurs ~. Bien entendq, dans ce cas, le· Betriel>srat n'avait plus 
rien d~ commnn avec les iouvriers; ~l avait echoue daqs la mis­
sion. Qe lier Jes ouvriers a la couche bureaucratique naissante 
et s'.efaitplace deliberement dans le camp de cette derni~re. 

Le plus sciuvent. le Betriebsrat etait compose d'ouvriers qui 
restaient vrocbes des . soucis de leurs camarades de travail. Ceeii 
apparui asset clairement au 'mois de novembre 1946, lorsque Jes 
Betriebsr~te fl.rent leur premier rapport d'activite trimestriel. 
La plupart se,plaigp.i,rent de la mauvaise :nourriture des ouvriers 
.et declarerent que dans ces conditions la production ne pouvait 
. etre augmentee. II y eut des ca,s ou le Betriebsrat repoussa .des 
resolutions formulant cette exigence, adoptees .. par fo · Comite 
syndical ou la cellqle S.E .. D. Le r.tsu}tat fut que dorenavant on 
donna .une bien moins grande puhlicite aux bilans trimestriels· 
et qµe par la suite ceu~-ci ne furent pratiquement plus tires. 
. Fin 1 ~46, le& syndicats procederent a une el\quete dans. cent 

Betriebsrate des entreprises nationa)isees. Seulement' 16 avaient 
ca.lcuJe. le, prix de :revient de la production et s'etaient pose 
le prol:>leme de l'equilibre hudgetaire de l'entreprise. Le · som;i 
des CQnseils etait ailleurs : procurer a manger au personnel. 
Mais ceci n'etait possible qu'Hlegale.ment ou par des .. relations 
perso1,1nelles et le Conseil rentrait alors inevitablement . en 
contl~t avec le parti et parfois ave<! )a cell\lle ·stalinienne de 
l'usine et Ia direc.tion. II arrivait que le Bemiebsrat accord'i\t 
deux ·io1.rs d.e conge he.blforpadah:e aux ouvriers pour qne eeux-ci 
puissent all er a, I.a cam~agne se ravitai!ler ·: la -diTection v~nait 



·annuler. la niesure. Le plus souvent le Betriebsrat vendait au 
marche noir ou « compensaih une partie de la production 
contre ~es vivres. Il arrivait que .la cellule menj\?at. a~or~ .~'arres­
tation. le Betriebsrat. Il nai11sait souvent une vra1e 1mm1be entre 

· ces deux organes. Ce· fait est avoue par le bulletin interieur du 
S.E.D. de Berlin, «Wille und Wey>, de fevrier 1947. Un an apres 
leur creation officielle il etait certain que les Betriebsriite des 
entreprises nationµ.lisees avaient echappe au parti. Nc,m settle­
meat, 'ils n'avaint pas reussi a colmater la rupture qui existait 
entre ouvriers et bureaucrates mais Jes Conseils d'Entreprise 
s'etaient departages eux-memes suivant cette ligne de rupture. 

Betriebsrat, cellule stalinienne et direction d'entreprise; 

En schematisant on peut ·at.firmer qu'au -sein 'de l'entreprise 
nationalisee le Betriebsrat representait les ouvriers; la ceilule 
stalinienne les interets du Kremlin, l'ord.re etabli et Ies interets 
generaux de la caste naissante tandis que la direction etait . en 
proie le plus souvent a « l'ego'isme d'entreprise >. En general, 
le Comite syndical se trouvait sous !'influence de la. cellule. 

L'hostilite des ouvriers envers Jes bureaucrates s'exprimait 
rarement ~ travers des formes de lqtte evoluees : ii Ii'y eut en 
tout que trois __: quatre greves pour u.ne meilleure nourriture, 
vite reprimees. Le Befriebsrat representait non seuJement Jes 
ouvriers mais aussi. Ieur situation sans issue, Ieur manque de 
perspectives et leur manque d'espoir <lans les destinees de Ieur 
cJasse. A aucun moment, ii n'y eut de tentative serieuse d'un.ir 
la classe ouvriere contre la bureaacratie. E1le restait emiettee et 
s'effor~ait simplement de vivre. 

Au. sein de chaque usine pourtant les ouvriers reussissaient 
parfois a influencer non seulement le Bettiebsrat mais comme 
nous l'avons vu aussi ~ien la cellule et la direction. Tous trois 
s'entendaient pour eouvrir Jes affaires non offl.cielles. Le depit 
du parti etait grand dans ces cas~ Ce sentiment est exprime par 
exemple dans Ia revue theorique des syndicats « Arbeit > de 
septembre 1947 .qui ecrit : .« Les Betriebsriite; Jes groupes d'en­
treprise syndicaux OU politiques ont tendance a se trouver SOUS 

Ia pression et a Ia traine des parties non 'politlsees et mecon­
fentes du personnel>. Mais le plus souvent, le parti ne donnait 
pas de publicite a ses sentiments et parfois son depit se tradui­
sait par des arrestations. 

Entre direction et cellule ii .Y avait egalement des situations 
tendues. Le~ membres ·de Ia direction faisaient partie de la eel-
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. • . . aient pas aux reunions. Aux prises 
.Jule, mais ~I) general :e ~e~les Hs se heurtaient. aux exigences 
..avec les d1fftcultes re OU a . le secretaire du gtf>upe 

. · t · en l'occurence par <lu parh represen e t ment ils feignaient igno· 
D N vant s'y opposer ouver e . · 

:S.E. . e pou . tt"t de a cote de l'hostilite, une . 
1 II I Mais dans Ieur a I u ' 

:rer a ce u e: . . . ait as. Les actuels diredeurs_ - an· 
:nuance de mepr1s ne manqu. ' p . nt franchi un nouveau pas 
·ciens ouvriers revolutionnaire~ avaied " te Pris dans l'engre-

. · T d'une conscrence e c .. s · . \ 
vers l'acqms1 wn. . -. d d' ection ils se sentaient supe· 
nage de Jeurs preoccu~atl:i;:as:e ~:s. travailleurs; mais aussi a 
:rieurs no~ seulement a d arti testes ouvriers qui _vivaient 
leurs anc1ens cam?radet J';u: et etaient absorbes par les pro­
-comme avant, au 1our e 
bJemes de Ieur existence. . lie entre la direction de . 

Souvent, il y avait union persoe:~ecorres ondait au ntanque 
l'entreprise et celle de la ce~Iulte. C "t presqJe toujours conurte 

d . moyens. du parh e ava1 . . t' 
tle ca res . . l ellule . a la d\rection. Le par t 

. ·-consequence de subord~n~erd.;e;tion effective aux mains d'ele· 
Teagissait alors, ~emetta1~ a d1 1 . . pericliter la production, 
roents stirs au r1sque meme . ~ . a1s~er . 
'lll.ais ·1a . situation ~estai.t ~ou1ours :r~s ~;::~t~i·se~ la situation 

Le parti stalimen eta1t done ~~n. p · l Tl y avait ' 
. . .. d « Entreprises~Propriete du eup e >. 
1nter1eure . es . . . . . hostiles et recourant aux soln­
-d'une part les ouvners em1ettes, - . t' e de direc-

, d . 11 . d l'autre le groupe bureailC'ra iqu . 
lions indiv1 ue es, e · . d t -1 'tait le seul a sc 

1 · de production on 1 e · 1ion, uni par e souci · . • 'loigner des 
. 't' ·u · ntre le besom de ne pas s e 

·charger, ma1s i~a1 e e. la Ii ne du parti. L'anden esprit 
•ouvriers et ceJm de smvre . . g. · · · e alement par 
individualiste du capitalisme eta1t representt: .. g . con-
la necessite oil se trouvait le grout~e bu~e;t;:::;t~.e~~i:~isse-

. . · ensations. La corrup ion e 
:rir aux comp . . l et s'etendait jusqu'aux mem-
:ment ne manqua1ent pas non p us . . . 
bres du Conseil d'Entreprise. Hugo BELL. 

• 
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MACHINISME ET PROLETARIAT 

, _ _ La vehae. ·de ce J:ivl'e 'et les idees q'ui :y ·sont ~X:Prlmees , ne 
SOiit nullem~nt le !fruit du hasard ou de l'ori-ginaHM de pensee 
~e son. ~uteu~. H · ne s'agit 'en effut 'q~e .de Ia -eompHatlGri 'et .. de 
l e~s1t1on d etudes. et de travaux qui :se '.P<:>llrsuiv~nt dans fin­
c:htstr1e depuis, en ·gros, la . fin 'de ··Ia premiere . guerre mond~aJe 
L'apport « original » -de rauteur se Umite a portel'. un ;eertai~ 

_\ l'lombre de. jugem.ents plus ou moins nuances -..... et d'ameurs to­
talement errones - sur les -eourants de pensee qui se sont '<l~ga• 
ges Apropos de ees etudes et cle ees travaux. _ __ 

I~ methode d'approehe du probleme est, on le voit, absolu,. 
ment rneorreete et ferme Ia .porte A toute appreciation Gbjecti~e 
Ce qu'il importe d'envisager avant tout, ce ne sont pas ces cou~ 
rants.de pensee, consideresen eux-m~mes, mais revolution pro­
fonde de l'economie capitaliste elle-m~me qui a fait de ees ~tu~ 
?es et de ces travaux_ une necessite. ·oe n'est pourtant pas par 
1~11orance. que p~che '.M:. Friedman,_ puisqu'a _ deu:X: reprises il se 
r~fere a Marx lui-m~me, -sur cet aspect du probieme, d'une ma: 

_ mere tout A fait pertinente. Tout d'abord, n rappelle que « le 
developpement du machinisme commandait aux industtlels -de 
ne Pas ·etendre dem:surement la journee de travail, de rempla­
cer ,sa du_ree extensive par une duree intensive, d'en remplir le 
plus pos~ib~e les Pores etant donne !'importance du capital fixe 
deso;mais mvesti d_ans l'outill~ge mecanique ». Ailleurs, il cite 
un passage d? Capita~ encore plus important et que nous pen- -
s~ns dev?lr citer _aussi : , « II est evident 9-u'avec le progres de 
1 mdustrie mecamque et !'experience accumulee par toute une 
classe speciale d'ouvriers, il doit y avoir accroissement de la vi­
tesse et, par suite, de l'intensite du travail. C'est ainsi qu'en An­
gleterre, .pend~?t un demi-siecle,, la prolongation de la journee 
de travail e~ l mtensite croissante du travail de fabrique mar­
chent de pair. On comprend cependant que, dans un travail ou 
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n ne s'Agit pas Q.e pous~e's _ passageres, mais d'un.e ~niiformite 
reguHe-re se renmiv.elan~ ~ l~ ~ours, il doive arrtver, Wl IlO:il}~ 
de veJil.COOtr.e _()U l'extenswn de la JOlirnAe de travail .et l inte~~It;e 
du -trav.~il s'excluent Feeipr-0quement, de sorte .que la 'pr.olpnga­
tion de. la journ~ de tFafail ne puisse se fair.e q_u'.en diminuant 
J:'ililitensite du ~Favail et qn'inverse~nt i'_a.~;missemept .de ~'in.­
teasite entr_atne for.cement dimbuitlon de la 30.urnee de trawa1l. » 
Gest ce pr..oce8sus, ravpelle. l'auteur, que Marx denomrne ft- l~ 
eooversi.011 de la g.randeuF extensive ou duree _.en gl'andeur ia-
tensiv.e oo degr:e ». · , 

C'est tout le fond d~ la question, parce que c'est par ce biais 
que ce pose le probleme des conditions modernes de l'e}.--ploita­
tion. 0bjectivement, ce passage de l'extensif a l'intensif (ou _plml 
exaetement le developpement de · cette contradiCtion entre une 
in:tensite du travail qui va croissant et sa duree qui ne peut pas; 

'dans une societe d'exploitation, diminuer en dei;a de certai:hes li­
mites) a provoque la naissance de deux: courants « rationalisa­
tears », le taylor-isme d'une part, les « sciences de l'homme » 
d'atitre part {et plus speciaiJ.emen-t la psychotechnique): 

L'i,~terf}t d\l livre de Friedman c'est justemen,t qu'il apporte 
une · doc_umentation abondante sur ce deuxieme .cour_a[lt, _d'aiJ­
~eµrs hea_ucoup· plus r~cent, et <;J_-µe _par lrt-m_e._me il per.met Q_e 
voti- en quoi ce courant se distin~rne et pourquoi sa venue pose 
une serie de probJemes originaux et distiµcts eux: aussi. 

Par cm:1tre ce_t ,apport de Frie4,i;nan .est .compe,1,1se - et 
ce_ci ,w;upleme1;1f - par s.on ;petit apport personnel a l'e,ntr;eprise 

, de mystification universelle des forces reactionnaires .coalisees, 
qui .caraeterise si profondem.-ent les ma1;1ifestations ide()l()giques 
g,~ iJllp{;r:e .epQg;~. lWii- !4.t~t, friedm.~Jil ne se ,conteJl;te pas d'etabHr. 
une distinction entre .+!es deu~ eol;lrants, 'f'ayiorisme et psych6-
te<;@iq11e : U les -O,PPOSl:l~ et '* .~i :SW µn P~D.- -SQC~ologiq~e pr.o­
:Wnd, alor.s ~u'Us ne soot' qtie re;xprcesSi()n, }1. des :g,iveaux dif-fe- I 

rems, ,Q:'w;ie r,e.a:lite sQG.~tt.~e iQ.e.ri#q_ue,,, c:elle ,de l'e:WlOiita,tio,u l~ 
~s $ystOO)a.Q.que -pos~hle d.tl Pl:'-Oletatja:t. -

-Ce _q:11'n y a a m f9is d':inte.ress!'J.gt ·et Q.e si~Q.i;ficati;f _@i;i,s 
. C!'it# wy,~tJt;lqa,t:,Wn., \~·~t t(le YQ~f .c;i_Wil JµOJ.JJ' roner~r Friet!Uu.a:tt 
utilise lHJ. melang.e infc;>PBle de « IDll•rXisme » OU de· «" dial¢etj­
CJ.lJ~ » et .«le p~y~ol._qg,ie };ll~W'»e ,et .Q\le s.e11J,e 1l1Pe tell_e ,'Q!titljsa­
tiw. Jiai d1101ililie les -aimes IM\cessatHS pqur mystifier les autr~s, 
etptob~blem@t .litusf>i .P.Ol;l.r se lillYStJ;fier 1W-1jll~me~ ea,r ,9n ,le sent 
e~r~ d~s :SEW :pr.opres .s9pb~. Afin. n~ pouvQir !i>WoSer 
i'adicalementle taylorismeet 'les « ,sgience,:;i ;Q,e't'h()JAme » QJs,ez : 
Ps;r<W.o.t~e,Wq;µe et ·-Pi!Y~~Q!;I0~9l(jlgi,e :@ r enY.~F~SeJ' R iq~ilti:f.i.e :ie· . 
preJ!EiiW" ,co.urru;it -de « technicist.e » 'et le ra-ttache .all- ~o\lt1:g1t 
« mecaniste » du dix:-neuvieme siecle, alors que le sec.@? ,§1.e it';3.t-
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tacherait justement a des courants de peusee qui en seraient la 
negation, pourrait-on dire dial{\Ctique. II est evident que dans 
!'esprit de !'auteur ce second courant est progressif, blen que· 
l'on. serait bien en peine de definir rigoureusement ce que sont 
ses caracteristiques positives. Tout ce que l'on peut dire de cer­
tain .c'est que cette appreciation rentre dans le cadre d'une ana­
lyse marxiste vulgaire qui, en definitive, ne differe pas de celle- 1 

qui predomine dans tous les partis OU .groupes Se reclamant du 
marxisme actuellement. La· these est tres simple : on caracterlse­
Ies courants ideologiques suivant leur esprit plus ou moins 
~ dialectique », chacun se reservant par ailleurs le privilege de 
Juger.de ce qui est dial~tique et de ce qui en l'est pas (de ce qui 
est vulgairement « mecaniste » par exemple). . 

En fait, il n'est nul besoin de « dialectique » pour voir ce­
qui distingue tres nettement le taylorisme de la psychotechnique- · 
et de la sol-disant psychosociologie de l'entreprise. Le tayloris­
me a constltue un premier aspect" du mouvement de rationalisa­
tion de la production, son aspect le plus superficiel en definitive 
parce qu'il ne co~cerne que les rapports entre les hommes et le; 
machines et non les· rapports entre Ies hommes eux-mt;mes au 
sein de la production. C'est a· ce titre qu'il est rentre dans la. vie­
et s'~st pour ainsi dire objective. Les modifications que le taylo­
risme . a apportees, pour ·profondes qu'elles soient, s'integrent 
dan.s le cadre . des rapports humains. existant dans l'entreprlse­
cap1taliste classique. On ne peut done pas parler du taylorisme- . 
comme d'un simple courant de pensee. C'est -avant tout un fait 
historique et il faut le traiter comme. tel (1). Mais la logique de-

(1) A ce propos il convient de soullgner que~ ainsi que le . rapp~Ue· 
Friedman : « Taylor ~ tres heureusement innove en procedant a des etudes. 
systematiques et exper1mentales du travail aux machines-outils. Les resultats 
obtenus autant en ce qui concerne la qualite des aclers ·la forme et le· 
c!1oix des outlls, Ia determination des vitesses et des profo'ndeurs de coupe • 
. I amenagement des courroies et transmissions ont permis d'aecrottre eonsi­
derablement. l'eftlcience et la precision.-• Et . il n'est sufttsant de dire. A ce· 
propos comme Friedman que c'est Ill •· un apport precieux •. Cette contri-­
butlon de Taylor a constltue le chatnon lntermediaire indispensable entre 
l.'\Jtilisation de l'energie electrique ~ qui ainsi que Friedman !'analyse jus­
tement a donm! naissance a Ia deuxieme revolution industrielle .,-- et Ja. 
grande production de m11sse qui exige justement vitesse et prkision sans 
Iesquelles ii n'y aurait ·pas de standardisation possible, production de 'masse­
qui, snr le plan. economique, caracterise aussi. cette seconde revolution fndus­
trielle. 

Envisage · sous un autre angle, le taylorisme dans son ensemble (c'esNl­
di;"e en Y comprenant sa piece maltresse qui est l'etude des temps t!lt!men­
t8lres) a represente la reponse donnee par le. regime capitaliste A la contra­
diction objective entre l'extensivlte et l'intenslvlte de l'exploitation, contra­
diction qui a ete post!e historiquement par !'evolution ~me du regime-

. capitallste C'Ompris comme domination du travail mort sur le travail vtvant • 
E~ efl'et, une telle doqnnatio contlent en germe ce que Marx a ap].>el6 la 
baisse tendanclelle du taux du proftt et qui se traduit inetuctablement par­
la necessitt! de rempllr le plus possible • les pores-• de la joumt!e de­
travail, pour tenter de compenser l'lmportance croissante des Invest111sements 
en capital tlxe. 
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la rationalisation ainsi amorcee par le taylorisme pousse ineluc­
tabiement a la rationalisation totale, celle qui va jusqu'A etablir· 
des rapports rationnels entre .les hommes au sein meme de la 
production. C'est bien a cette logique qu'oMissent tous les cou­
rants rationalisateurs post-tllyloriens, qu"ils se parent de !'eti­
quette « sciences de.l'homme » ou non. 

Jusqu'ici, cependant, 1,mcun de ces courants ne s'est realise. 
objectivement et tous demeurent de simples courants de. pensee 
- m~me lorsqu'ils ont mi:!! en ceuvre d'immensel!I moyens, m~me· 
lorsqu'ils ont fait des usines leur laboratoire (1). 

II ne pouvait d'ailleurs en ~tre autrement. La structure de 
classe de Ia societe, .leguee par l'histoire, I' exploitation d'abord 
et l'alienation ensuite, qui en decoule ineluctablement, interdi-
. sent a priori l'instauration d'une quelconque « rationalite » dans 
les ·rapports entre les hommes au sein de la production. Elles 
l'acluent si completement que pour les exploites il ne peut y 
avoir qu'.une rationalite, celle de la domiqation totale du pro­
cessns de production par les exploltes eux-m~mes. C'est ce que 
Marx a defini depuis longten;ips comme etant la dictature. du 
proletariat. Certes, cette simple expression ne resoud rlen par 
elle-m~me et ne contient aucune vertu magique. Bien au contrai­
re, son contenu varie a travers l'histoire et le fait de cette va­
riation constitue probablement le probleme le plus important 
auquel les revolutionnaires ont a faire face. Mais ce n'est que· 
dans notre conclusion que nous essaierons d'en aborder certains 
aspects generaux. 

Pour le moment, ce qu'il est important de comprendre, c'est 
qu'en !'absence de la revolution proletarierine et de la dictature 
du proletariat qui definit son succes, !'extension logique de la 
rationalisation n'a d'autre signification et ne peut avoir d'autre 
signification. que l'integration des rationalisateurs . dans ie me-

. canisme et l'appareil moderne de !'exploitation. Mais rin tel,pas­
sage de l'etat de courant de pensee a celui de realite soclale im­
plique une soumission sans conditfons a une logique ·objective, 
au regard de Iaquelle les positions ideologlques de depart de ces 
courants - de mi;me d'ailleurs que leurs pieuses intentions -
ne jouent qu'un rOle tout a fait subordonne. 

Vouloir ainsi monopoliser la rationalisation 'par en haut -
ce qui ne peut i;tre que le cas dans une soctete de classe - ne 
peut aboutir dans les faits qu'a « rationaliser » un monopole de 
direction des hommes. Or U n'existe pas de rationallte possible 
de l'exploitation. ~out juste est-il possible de plaquer sur la rea-

11) Par 'destination les usines ne sont pas et ne seront jamais des labora­
toires, I~ lo!Jique de la pr<iduction et la logique de l'experimentatlon s'excluent 

· mutuellement. 
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li:te ·.du ~as~Olage ~es fur.ees hnm~i~ . .et u1.ateriellles ~~: ~s~­
matliS,11b~ idtealogiq,ue ayar;1t J.es ~~ooes de la rati-Onalltit • 

' ' ' YoJirt pourquoj Les ·co~raJ;J.tS de ;p~nsee' ,PQSt-taylo,riens; mf.ll­
~re leurs ~1:°bi~ions. contiennent e.n geri;ne q1\i;; Ieur MililM.P..<!e 
.cette ~y.stif1cat10n, que Friedman a choi,si connne ti!,cbe de Y.Oi­
ler. V 01la pourquoi notre tticbe a npus e$t .d.e <)eyoiJer Ja v.erit~-
ble nature (:le cette entreprise. . . · . · 

Un tel iRJDeirat!f ~nd~t Ijl,'~s,t pas pu~e~nt mo~.:· En 
.effet, si l'on laiisse i;Ie .w~ ~es Mftniti@s :upiquenient forllll11~:l:les 
.,de. la s~we~siton. .d,e Vie:j(plQ.i.tati~n~ ~e;;i ~u'eitles ont oours en 
f~ut .~ns t0:µs les i;nouvee,mep.ts oµ ,gr.<>.upes. mltl s.e reclameat du · 
IlllU:'Ki$mt1 .4e nos ;j~ur.s, .on v~fra <IJle ~ ·e.®raia:ts de per;i.see 
Pp~t-'!-3:Ylor~;rm .cho,ismseµt ~r terrain ,Q.e m~st;i.ficatioll une ,de­
tµiu.t1q.Q. de !m:ul. ~e l'.e:xpJ.@itaUm1 ttt IJ.~e. Q!llil,s . ee @eils, ns SG~t 
pote~iellew~nj: .autre~ililt Pl!i!S U,ange.reUilC ,Qtlle les epjgOOffl cdn 
m.a.r4.l;Sm.e. S,i ces wni~r,s se con1;(wtent en g~P.s de r,91M,ehet ~es 
sci)~as sur la :$uppnesswn <le l'ewl@Jitati® A. !tna¥ers Ia ·mp-

, pre$$1.ou de Ia Joi ,Qe la ;vaieur, 11~sµr.e,e ;pa,r .la pJB;U;i:fkiati-On, Jjlllr­
.ce · q,ue ,cette sup.p,r:e;\Si.on .ent·ratn.e :~ut~atiq~e.lil.t .ee1le de la 
plus-Ya,lue (l~, les p.remiers ,s'attaquent d#'.ect-t)Iil)l,ent filiL prQble­
~e .de l'.alien~tion pr.ole;ta.r~ettlile, ,a.·~ ,s®~, ,da,ns.~ pr.aces de 
product.um lw~rueme, .et fl. .ce ti:t~e ;i:ls ~raieut .paraitre ~tr.e 
pll,ls ... c@ns~quel;IJi!llent warx:lstes q(ije leis ~ marnstes » 'iaetaeils 
.e.lJx-memes. C'.est d'aUl,e.U;rs ~a raison P@U,r ~uelle, .d'Wle ·Part, 
c:s courants de pensee ne pourront s'objectiv:er :qut5en .se m@di­
fiai;it Prof®ae.mewt, :aussi pr.efolilj(iW!le:n.t ,q;u.'ont ipu i1e · falire les 
{;ou.raoits Alarxi.stee A tra11rer,s ~e pn~es:s~s :So<'ial rejectit ·.~.la 
.l)u.re:i;iJ.c:,atisation; ,if;a-u.tre p~rl:, ;1.litle :teille objectivation aul'ait 
bes~ d~n ap.P11i ~~ .Qe m,.~ earJl n'est nudlemoo.t .question 
. que 1~ muice .c::o.~ ~$ rati<ilillal~at~u.l';l:I, .en tia:ra,t qne ·wis, pyis- , 
se.J;1.t J.!lsJ;au.rer. 11m .q,uelcQn9ue IlloD.QW:le .de ila <lirection de la so­
ci~t.e. Aiosi, ~ '®U$e m~e d\l #h;~a~. Proifona auqael se sit:.oonit 
c.~ .cou,r;ants l~s ine r.Peuveint. ~l'Jtl',lil.i1*menit .. aa ta~isme, ·pass~,r 
.aJJ stai;Ie .de Ji;t .r~U~~U~,Q. .l'\oct11le wiieet.ive ,gu'.~ tra~ers ·i\l;ll :bou-
. leveJ".se.u;i.mt Pt9;t®~ ~s cadr~~ ,~S$Mtlle.s "u caiwita:lisme. ·,ees 
deux ~spects du prol>l~ ~t 4'~]}.~ws ~. etant. d0n1;1k q.oo/ 
po:ur .JPu~t ,dani;; -M ,PIVQ<;!~SliJiS. 41,e tmn~Qlin:ltJ;tioo socta'le 11:111 r6le 

, wotem:, .lJ ,c@v~~&t ·® PQ~s,eQ.~r iuie \1€1®1~ de .eai;aetere uni­
v:r!iel, (3'.~lev.w: a ,cy Jli;v~au .lile ~µt ~igu~fier ~lllle d6pass~r ~Ci-

. ;Sl~e.roe,nt .le ,PQUil.t .de VJl~ kt.z!9it ~s «< i~\tieaees :de t'iWmme », et 
.surto\lt ope.r.e.r :que :eY~~t;i~t~, ,wie ;lalJ~ersalisattQn -Oe la 

mystlticat10n tj,''Cli etalt en germe ati ·depart d'l'l nmuv~ ta-
tlon·ansa.teut trost-taY\'orten (1). · . · · . · ' · 

' I Oeci dit 11 est exact que' le courant' rationallsateur post-bcy­
lorien s'est developpe en s'opposant au~ taylorisme, s'est pour 
ainsi dire .neu.rl"i de l'echec du taylorisme face au probl~me de 
la productivit~. En effet la rationalisation taylotienne, en tant 
que «.rationalisation» de l'exploitat'ion s'est li'nmedtate'ni-ent 
heurtee a la resistance de la classe ouvriere, et ii la « fll\nerie 
systematique » qlle Taylor s'etait :ftatte d'eliminer s•est,substi~ue 
le freip.age sy~matique, la non collabol'ation, dont le 'ca:ractere 
est tl'auta.nt plus profond que ,contraire1nent a la fl~nerie u a 
un earact~re collectif, · car ,il repose sur un a~cord ta.cite des 
ouvriers entre eux. Les psychot~chnlciens ont · reftechi sur ce 
phenomene du freinage qui a lllliversellement suivl la rationa­
lisatron taylorienpe, mais a.insl ils reag'issaient c-0mme. un cou­
rant de pensee en presence d'une. realite, parce que l' « organi­
sation scientifique du travail» d'insplration ta.ylorienne s'etait 
integree comme partie . constitutive qe l'evolutlon moderne ~u 
maohinisme. En realite si ce courant anti-taylOrien s'objecti­
vait.il produirait une realite qui irait exactement dans le m~fne 
sens que le taylorisme, mais en .poussant la logique de !'exploi­
tation beaucoup plus loin. C'est .parce que ces deux courants se. 
plaC'ent a des niveaux differents, l'un s'etimt integre a l'evolutiQn 
du machinisme, l'autre etant encore. exterieur a cette evolution, 
pl.aqne· pour ainsi dire sur elle, qll'il s'est engendre, un mouve- . 
ment appar&n;t d'oppositfon entre eu.x, C'est. ee mouvement 
af)'parent -et de sens c-0ntraire -au mouvement reel que Frie~a~ 
a uniquemen.t vu, ·et taus ses raisom;1ements se trOliven.t am$1 
entacMs des, le depart d~n:a ~vice fondamental • 

De ru~e que Jes tayloriens, · les psychotechniciens •se .soat 
hettrtes 'au pl'oblem.e de la piroductivite, aevenu le :probleme eco­
notnique crucia[ de notre ·epoque, mais fits ont ete amenes . a 1 

relier ce probleme :de la . productiviiJte ~ celui de l'aU~~ation (le 
l''hon'l.'me dans la p1'oduction, iparce ·que iJ.'evolution m~me . du 
macMnisme a ffl.it paSSe1' cette l'iaison au ~etnier plan. 

'.F'riedman · s'est partiellement rendu comp~ de cet encadre­
meht general de la question, puisque dans. un chapitre ~ntral 
de· son Uvre, intitule « l' Automatisme » et sous-titre « ·dia.l~­
tique de l!J- division du travail», il traite d'une mani~re part1-
culiere de !'evolution du ma(!hinisme. Or nous. anons JUStement 
voir "en quoi · tous ceux ·qui veulent « resoudre » le probleme de 

' ..... ' . ' ' ' 

I 1' •J••r 
c•est d'ailleurs dans un tel sens que s'oriente en Anierique l'aile la plus. · 

avancee de ce mouvement. Le sujet demandft cependant une etude speclale 
qui sort du cadre de cet article. 
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I ·.r 
ll'alienation de l'homme dans la production par en haut i t . 
:en definitive que voiler la reaute sociale de class . . ne on 
,base a la fois de l'ef(ploitation et de !'alienation~ qui est a la 

PLACE DU MACHINISME DANS 1!EVOLUTION 
S~CIETE MODERNE. · DE LA 

. Le travail parcellaire voila l'ennemi. T 1 t l . 
dans l l ' · e es e cri univer~e1 · eque on resume la total "te d b · l!S 

l'homme dans la production ~ i u pro leme de !'alienation de 
soot les determinations obje~tiv~ sd:~~~ttl~l on cherche quelles 
tout dans quelle perspective generale d'e;:luti::c~ll~~r~e et sur­
par la quelles sont les conditions de son d.._ s m gre, et 

II f · , · "'passement . ant faire tres attention a tt . 
.elle c'est le probleme lui-m~m'e duce.~ question: <;ar a travers 
:allons done tllcher de dega e I ~ aUsme qm se pose. Nous . 
these profonde de !'auteur g r e m1eux possible quelle est !a 
texte - et pour cela nous m'e~:ez confuse d'ailleurs dans son 
effet, cette these est - sous la ~o gnerons ~as les. citations. En 
- ineluctablement vouee d'une r~: mystiflee qu'elle prend lei . 
versel, et, d'autre part a se s :~:t prendre un caractere uni­
tance, aux problemes 'classi ~es l uer, dans l'ordre de l'impor­
ment ouvrier jusqu'lci. q ~ent debattus dans le mouve-

Ce chapitre sur l'automatisme , 
avons vu la division du travai . commenc~ ainsi : « Nous 
creer des fonctions toujours pl~~ ~i::e:~~i1S: dtalectiqu: interne, 
de plus en plus parcellaire et ch s. Le travall devient 
est confiee a tme machine qu· aqule operation, ainsi delimitee, 
E l' 1 remp ace l'outil tenu a la · 

t auteur poursuit quelques lign 1 . ' mam. » 
nisation n'est ps,i;i encore totale. :r.:s ! ~s lorn': « Mais la meca­
dans quelques operations . mett a n ... ~e 1 homme intervieut 
c ·1 . re une pi.xe sur la P , uer, a remplacer Cette pe 1 d . resse, I'eva-
penibles /Jour l'ou~rier (l). ri~ ~ i~te~meqiaire abonde en ttkhes 
engage dans !'operation m~is i~ ~.s f tus qu'a demi, qu'au quart 
substitut de la machine' pour les :: h out de m~me .. : a l'etat de 
sorMes ... Au moment oli les c es que celle-c1 n'a pas ab-· 
vrler sont confles aux p· derniers gestes productifs de l'ou-
tal . ' ignons aux engrenage 

. hques, l'automatisme inte '1 s, aux arbres me-
paratt tendrc, au cours de g;:n c~~~ence. C'e11t vers ce but que 
travail. » . G vVC oppcment, la division du 

On voit ainsi clairement. les deux the • . 
sont d'ailleurs corollaires D' . ses developpees, qui 

. une part, le travail parcellaire ex:. 

(1) Soullgne par nous. 
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]prime l'allenation de rho1nme dams ia. production, d'autre part, 
•ce travail parcellaire pent Hre ellmine par l'automatisme in~· 
~raL . 

Sur la premiere these; !'auteur insiste abondamment : 
« Plus on s'approche .de l'automatlsme - sans toutefois y at-

· teindre - plus la part du travail laisse a l'homme appllrait en 
:Soi. deponillee ,de tout inter~t intellectuel OU technique : seules 
:.subsistent quelques operations repetees, tres simples; prefigu-
rant deja celles de la machine qui t3t ou tard les remplacera. 11 

;semble que la machine ait attire a elle l'homme pour combler 
:ses lacunes : elle le domine alors entierement et lui impose ses 
n~cessites ... Les travaux les plus penibles paraissent done ~tre 
·ceux ou l'automatisme s'est, pour ainsi dire, arrete en route, 
pour des raisons qui peuvent ~tre fort diverse~ : difficult~s 
. techniques de l'automatisation, negligence, nieconnaissance de 
leur interet par des industriels routiniers, bas salaire des ma­
nreuvres specialises dans une region ou line industrie (1). 

G. F. disttngue. « tout d'abord les machines « dependantes » 
•OU l'alimentation, la commande, le reglage dependent constam­
. ment de la main de l'homme : ce sont les machines repandues 
· dans les ateliers par la premiere revolution industrielle et main-
. tenues dans la mesure oil celle-ci se prolonge et se survit. En 
:second lieu; les « machines semi·"utomatiques » dont nous .. 
:avons analyse un ex:emple avec le tour-revolver .. Enfin nees du 
;perfectionnement des precedentes,· les machines « automati· 
ques » (independantes) ou l'ouvrier, en tant qu'operateur, se 
trotive elimine : d'autres fonctions apparaissent : surveillance, 
contr6le et surtout reglage. » Ce sont 18. « les trots etapes de 
J'automatisme ». · ' 

Dans cette « dlalectique », l'enfer !)Our l'ouvrier, on le de· 
· ·vine, c'est la phase semi-automatique. « Une etude detaillee, de~ 

clare G. F., des travaux semi-aut~matiques serait precieuse en 
nous permettant de depister ceux; precisement, qui exigent en­

. -eore autre chose que des reflexes : travaux OU la personnalite 
rde l'homme n'est point engagee, et dont cependant elle n'est pas 
·eritlerement liberee. Ces formes batardes entre les metiers tra­
·ditionnels et les nouvelles qualifications semblent les plus lour­
des, les plus contraires au developpement harmonieux et a 
l'equilibre de l'individu. L'homme y est pour ainsi dire a demi 
absorM par la mecanisation et n'en tire point le benefice. » 

De cet enfer. pardcipe aussi. le travail a la chaine, comme 
faisant partie de la m~me etape de !'evolution industrielle. « 11 
vient combler, lui aussi, les vides dans les progres de la mecani-

(1) 11 est· "aracteristique que G. F. oublie le faeteur le plus essentiet : 
:t'hn,portance des investissements en capital ftxe exiges par: I 'automatisation. 
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·~:e~ ·poI'hri~:t· :_y e~ ·charge :des o~mtioos 1qui: bien qu1~ 
. . . •"' accompUes par, lies equi .. ·. , . . . . . .. 
COJ;ll,P~exes .. pour pouvolr ~tre trad it pes, ison~. em.oore. trop. 
·q~. ·t!Ja~·~i''une prod'uc'tion de· .·. u e~ en combinaisons. mecan:i~ 
nt~.' 1.e.· s ~ratlO'Ils en--- .J..! P<fUt la plusigra·tl(]e;l'aitltl. ec. ·a-
,, " · · · '-V•'V mR'nU~lIBS' dOl"Vent ·@....._ · 

.11 u~ rythtne qul. s'accorde avee eel i d . . . .,..,., accompties. 

.Le . travail a la cllatn·e,. en Mien lie ·. u e. renseimile de VUSltie. 
:itous ~vele '!es deficlences. a:ctuel~cas,. :St oomme iim·. SlgtUil q:ua 
ell~ fait effectu~ par la main ·d~ 1,: :ta tecllnlq'111~1 p~rtout .oti. 
pak'cellaires que la meca:nisation til Qmme des o~.attons tilils .. .· .. · .. . . a.. pas lJU oonqu~rir,.,, 

Pour ce qui est des incidence . evoll!tion du m.acllinlsme l s sur la nfain-d'oo.uvre de cette 
ph~se et la seconde parai~se:~~~u~!1n;sslons . dans la premier~ 
:re ;phase, c'etait le metier . •t i r e .source. Dans la premie­
etait un authentique « rofes~m a re q~1 pred<>JPinait, l'ouvrier­
au travail » de la p"riopd t!onm~l », 11 beneficialt de la. « "oie' ~ e ar isanale La · . " ' 
tuelle - represente une sohe den . seconde per10de - a::!­
laquelle predomine !'alienation q egatl.on de Ia premiere, dans 
nie, l'eiimination de toute initlat? tr~a1l parcellaire, Ia monoto­
celle, pourrait-on dire, des lend iv~. , ur :Ia troisieme periode -
pr.ime ainsi . « S1' I' - emam:s qm chantent - <l F s'ex· · on considere l d · · · · 
le progres de !'automatism a pro uction prqprement drte 
ment les problemes actuelse dpoulrrait _.Y transformer profonde~ 
S

. 1 e a main-d'ceu r L 
imp es et monotones de l'a ,, 're. es fonctions 

h
. rm~e des manre 

mac mes rigoureusement spec· le ~.vres, appendices de 
paraitraient peu a peu. Dans ~:s es e~ sem1-~utomatiques, dis­
automati?ues triompheraient d ateliers outilles en machines 
conducteurs ou regleurs ouv . e nouvelles fonctions, ceUes de 
de surveiller une serie' de riehr~ hautement qualifies capahJes 

• mac mes del" t • 
memes a tous Ieurs ineidents~ae . ch. ica es et de parer eux-
construction de ces machin . ~ar e. Rappelons que dans la 
trav{lUX delicats soignes d' es m ervient toute une .gamme dP 
professionnelle, ~ouvent ~ha~!~!t~:rs me~aniciens dont l'adre~St~ 
le semi-automatisrne et ses. m~ s ateliers ~e product.ic;>n par 
u~e compensation. Dans cette vo1teceuvres s~c1alises,. ob~ient la 
triel on. trouverait done a la limite ~?Y~le du machioi~me indus­
specialises, la concentration d elimination des mana:mvres · ... e «la part d rh · 
roams d':Pabiles ajusteurs ccnst e omme » entre les 
automatiques : renaissan~e d' ructeurs et regleurs de machines 
!'evolution contrastee de lat ~n i« nouvel artisanat » a.travers 
dictions. » ec n que et ses dramatiques contra-

:Voila done hrosse pour 1' 4 , . .. ·. ". 
these idyllique. Pour ~tre vra:ent el les:gr&nciles li~s de ~te 
tet qu.e_ l'auteur $0uligne .que c:Snt fidele, il nous suffira d'ajou­
~1'lehls1ons thooriques. »·:et qine· « :~us.t.®S ne s0,llt ;qne .: ·d.:>s, 
54 . UI', 'Valeul'' rn'~tique"Se''i!roU've 

<de~ laTgernent mises 'en cause par Ja: persistence du cMmage > 
.et q:ue dltnS Ies conditions act11elles de l'industrie •.. progres te<..'11-
:niqne he slgn1fi.e non pas « deplaceroent » de roetler, mais ch6-
:mage pour des millions d'horomes jeunes et yali~- » En resu­
me - et c'est lA une theSe queG. F. reprend par aill.:>nrs ~ cette 
•e'V'OO.Utioll logique dU machlnisme SB .heurte a !'existence du: re­
gime de la propriete privee, generatrice de crises et de ch6mage. 
On n'attend que la bonne fee « planification » pC>ur que cP.tte 
bienheureuse dialectique de !'evolution du machinisme porte 

tous ses fruits. 
Ce qu'll y a de remarquable dans ce chapitre, de loin le plus 

interessant de ce livre, c'est qu'il revele une bien curieuse,con­
eeption de l'histolre, serait-elle uniquemen:t tndustrielle. En ef· 
fet, pour l'auteur il -existe une sorte d'ineluctabilite dans ees 
trois phases historiqu.es - ou au moins dans les deux: premieres 
- et ace titre on pourrait dire que la seconde phase est comm.1~ · 
un purgatoire qu'une dialectique transcendent.ale et tragique .~l~ 
.l'hist-oire aurait impose au pr0Iet11riat. Cette copception rel~ve 
· evidemment de l'imagerie d'Epinal. Cela. est tellement vrai qp,e 
pour fonder objectlvement cette :necessite d'un type special G. F. 

· est ,force de se contredire. ,E:x:amfuons cela de plus pres : il .de­
. dare tout d'abord que « la division dµ travail telle qu'elle ten­
. dait a se realiser dans Jes manufactures brisait en une sorte de 
poussiere l'unite du metier artisanal », et il ajoute : « Plus I.a 

. di~ision du travail avait ete poussee dans la periode' manufae­
turi.ere, plus il a ete facile aux inventeurs de realiser des ccmibi­
naisons c1nematiques capables de se substituer aux organes na­

, turels de l'homme et de s'acheminer vers l'automlltisme )>. Ainsl, 
· dims l'industrle de la chaussure, une serie d' « ope;ra.twns par­
, 'C€lWire& » -qu'il cite au 111.ombre· de neu!f, « .@nt pu. 13tre rapid(>-

. merit eonfiees ~des machines autmnatiques ». Om ne voit pas 
tres bien al.ors oo se tr.ouva.Lt la « joie au travail ·~ de :ees .soi· 

. disant metlelrS unitaires de la p~ril.<000 « artisanale », m. .wrtout 
o(l se 'Situe ,exactement cette fa.moose perl@de. 

Ailleurs, dans un passage encore plus important, il montre 
qll.'il existe «. une action reclproque entre la division .du travail 
.et 1e roachinisn:ie : «,Celui-ci, dit-il justement.. n'a pu se realls~r 
et se repandre que du jour ou celle-la se ftlt elle-m~me su.fft­
sammen:t de~elop¢e. Mals l'imperfection m~me des preml~~s 
machtnes-outlls, poursU:it~il. C!a,pables d'effectuer une .seule oj>e-

.. rat\o11. a reten:ti a son tour sur la division du travail .et ra accen­
tu~e ! la specialisation de la machine a longtemps exerce cette 
action sur la division du travail et les deux transformations se 
S()nt •recip~ent 'Stlm~ ~'fl·au joo'r oo ies prog'l'es· tech-

. ;n«i~I> a'.i'n'Si a()(IJ.uis, .:encad~s ·da:ns liie ,ll!ftG'l'l,,,iroent de · « ra'tiflfitlli-
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sation » de l'economie capitaliste amorce a la fin du siecle der-
nier, onf permis la reronstitution de nouvelles unites de travail: 
sur le plan des machines polyvalentes. » Qu'est-ce que cela si­
gnifie done, _si ce n'est que, alors que d'un c6te il n'y avatt en 
realite deja plus de travail unitaire « humain » dans la premie­
re periode (au moins dans les secteurs les plus catarcteristiques~ 
les plus avances de, I'epoque) dans la troi:sieme periode, cl'un au­
tre c&te, si l'on peut par lei; d'nne · « reconstitution de nouvelles 
unites de travail », ce n'est plus l'homme qui est le reciptendaire 
de cette unite,. mais la. machine elle-m~me, et le probleme de la 
« joie au travail » reste toujours aussi ouvert. 

On voit. done que la these essentielle de l'auteur se detruit 
d'elle-m~me. Mais cela ne veut nullement dire que !'evolution 
du machinisme soft depourvue de toute signification. 

Cette Signification est que justement 11 · n'existe pas une 
telle « dialectique » de !'evolution du machinisme qui soit indc­
~ndante. Si, 1>9ur passer de la seconde a la troisieme phase, 
!'intervention de forces sociales est necessaire pour que s'ache­
ve cette interne de la division du trava,il « qui a pour but l'au­
tomatlsme », on ne volt pas pourquoi. les .deux precMentes pha­
ses auraient ete lndependantes des rapports sociaux de produc-
tion et de leur evolution. r . 

En realite, Friedman se 'trouve oblige d'introduire la plus 
extraordinaire confusion dans !'utilisation des concepts les plus 
simples parce qu'il est incapable de determiner quelle· est la pla­
ce logique de !'evolution du machinisme dans l'evolution de Ia 
societe moderne. 

Cette societe moderne· c'est la societe ~apitaliste, c'est•A-dire 
une etape tout a fait determinee de !'evolution historique ene­
m~me. Aussi il est impossible d~ traiter abstraitement de Ia 
« dialectique » ·des rapports entre l'homme et ses instruments 
de travail (ici les machines) d'une part et des rapports entre Jes 
hommes entre · eux (rapports 'Sociaux) d'autre · part, parce que . 
eette maniere de voir les choses fait passer entierement a cOte 
du pMnomene fondamental de l'ere capitaliste : .Ia concentra- ' 
tion des forces de production et le caractere collectif du proces 
de production qui en resulte. En effet, a la concentration des. 
hommes dans la production a cor1respondu une concentration en: 
core plus grande des machines et cette double concentration a · 
abouti a la creation et au developpement d'un appareil de pro­
duction qui constitue un ensemble et qu'il convient d'etildler· 

1 comme tel. . 

Le maintien et• le developpement (le cet appareil .Pose un 
double probleme economique : d'une part assurer les condition..<:;:. 
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. . . rodu~tion de la force de travail· des 
-de la production et de la r~p tre part assurer les conditions de 
'hommes ainsi concentres,rod~~tion des machines. 
-la production et de Ia rep d ee par !'exploitation elle-

La repons~ a ce probleme ~~~l ~:pei;tdant, cette reponse ne 
meme et l'accumul~tion d~ ~~n c6te l'exploitation se heurte a 
resoud pas tout, lom de 1 . classe ouvriere. '.D'un autre rote 
la resistance et a la lut~e .~/~. e ne reglent pas entierement la 
les investissements en cap1 . i~stissements, c'est·li-dire au ,pro­
question de la natur: de ces inv . moins grande mecanisation du 
gres technique lui-meme (plus;i°'l tte mecanisation elle-meme : 
proces de production, natu~e Ee ~~fet ce que Friedman appelle. 
tel ou tel type de machine . n but ~n soi de la « dialectique » 
1'automatisation et dont.~l fait ~~ue en fait la substitution, par· 
-de la ·division du trava1 cons i urement mecaniques aux eom­
tielle ou ·complete, de comple~es f C'est pourquoi !'auteur se 
vlexes homes-machines exis ~~e~e lorsqu'a ·1a question : « A 
irouve a. elite du veritable p~o de substituer aux sens hu· 
quelles conditions es_t·il des1ra~~e epond . « Si la machine est 
mains ceux d'un automate 'l », ~ ent ;t ii la somme globale 
trop cotiteuse; eu egard A son r?~f e: pas d'avantage financier 
'Iles salaires s~pprimes,. el~e n :es rmachines-outils n'est actu~l­
(par exemple, 1 au~omatisat ~n roduotion en . .grande serie, avec 
lement rentable que ?ans 1 ip ees et specialisation de plus en 
standardisation des pieces )us nll faudralt preciser ce que signi­
plus parfaite des machines \1 ne peut s'agir que du rendement 
fie ici le mot « rendement ~· . m cani ues par rapport au 
relatif des nouvelles combma1sons t edon·nJ de la combinaison 

"' lant a un momen " 
rendemer;i.t pr.,va hi es que l'on se propose de sup-
RATTONALISEE hommest-~a~U:porte queue combinaison hom-primer, et non par rappor n . . . 

mes-machines. . . "de de definitions tron-
L'auteur s'enferme dan~ un r~s~~u q~~~e forme objective et 

quees. La machine elle-m me n e il a une etape donnee. Mais 
cristallisee -de la dlvl~ion du i{rav~ avant to~te autre chose un 
justement en tant qu objet e ~i es qui se pose est la suivante : 
produit et a cet egard la qnes ~:iuction et de reproduction de 
quelles sont les conditions de 'Ptallise une certaine. etape de la 
cet objet, qui d'autre part. cr1~'il ne . sert i\ riei:i d'y repondre . 
division _du travail. On vo1t q d achinisme lui-meme qui 

• t !'extension u m · 
en disant que c es . ditions de la production et de la re-assure les meiUeures con . 

'production des machi?es. . affirmation absurde, ainsi 
D'autre part en aJOUtant a ce~~~ctive de la necesslte de la 

que le fait l'.auteur,. la cla~s~:O':.attsation soit rentable on ne « grande ser1e » pour que a ' 
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:talt 4flt}embiroume:r fo probU!me. ·:mm e:ft'et ~tte n~lte, ' 
d!atlt:r.e:· ~~MOO! <l~' C"ffll.e ae JJextJOstm tlui marew, ~: 
G'.F. cro1t, pre:uuwi~. ""1~ fu :r~me CSt>llitltate me; peut. ab­
scYlntne~ Jl'll(S; eteoore ~· J.'MrcM- (ee qui est pft.:rtiellement faux), 
el ae'tll'XiememeDt,. Qille- ltib J;l}t8.J!lificM;i()rn en, ibW que telle permet 

:;:ietefldre indefiniooaem, <!(! qai est entierement faux.. En etfet 
s ~ regtme Ii1-IO.nifie, l'eeMHe de la production, ~le terme 

e:U~mn '1iu mar~e n1a'. plus de sen! ici'}, car e'est d.e cela, do.nit 
ii, ~ agit icir est funet:km d'11ltle part de' la· demande soetrue et 
tla~e Pa!rt ,de Ia productivite du 1trav:a11. Or ces: deux :tac-' 
telll'$ sont dir'E!ctement fotteticin· ·des ra:ooorts 00 ptQduction 
~alllt, ~one ,de'S rapports< tie cla;sse. L'e~loitation' « Ji>lia.niflre » 
!'le. h~m:ce . ~ux m~ll'leS re~r:ictilon'S' qne ire:xploifil:tioJ!l; « anar­
Cf.1·1qut! ». D nn. autre c~te drens um Tetitable. regime sooialiiste, 
~~rnan~1e , et produetiylte dotvent bien ~e ar&il!lsmrtes, mats ni 
lune. n1 l ~ut:re, ne sont ~ aucun tnoment ilJil:Dtt~es> Arr'i.v~ lt lln 
ee1:1"tm~ point tn{;me rextehsi-On: dtna demtlnde Ile doi't r . 
au~Urte sighification. P u~ avo1r 

. D~. quelque ctlte que l'on se tourne, on revient I\ la ru~ine 
question : s~r queIJes bases et par que1s moyens regler d''une 
man I ere rat10nnelle degres de . substitution,· de co I 
ment meca · . . · . · mp exes pure-
, . . , . . mques ~ux complexes hommeg..machines existants. 

. En rea>Iite eette qtiesthm racouvre nn: prpbleme autrement 
:!~ prfl!fond .. sutr q100i re~e le fait( (fl!V'il n:lest pas dn tout aise . 

. . ~dre s1mplemen:t a ce cholx: ? Sur ~ fatt de l'@miMtion 
de :Plu~ en plus ht?ge du meca:nisme de la foi de la l'alemt au 
Sehl ~l un pr~es ?e' pr~ttction; nntque eng:l®'ant · l!l'l'.l'. volume 
~:ui~sitip.t d\'! prod'tr.11!:~ partteJs. Ii<?~ prtltl•1$ « patdeis » P~U'VMt . 

l!'e- des mac:hiM-s e.ntibres fattttqu~r .f1lllt la ~1."ande untt~, vro.: 
ductive elle-~~me, ahlsi que c'est le cas pour le'S' « l'l!laehines 
t~Nsfert » q~ Renau1t fabdq'ue dans ses proJ).res ateliers) Il 
ne . rw~t (}tre que1ttion de reg.ter I~ :proMeines qui. ~nt ainsi' 
~ sur Ia ba~e d'une ~le €omptab-lrlite a pirt-ori ~ :tieures 

'de- trav_an: le crM:_ere ~ient icl eeln.i de' Ia i;~ntabllite glOOale­
d.e fn~1ti~ producti;e prise clans son ensremble, rentabilite qui 
d~pf>nd. di nne nmlt1tooe de fae.teurs dont l'interconneet00n est 
etrotte. On_ ne. peut ainsi meeaniser 100.SSivement un 11ectenr 
Bftn1'1 ~endre en consideration Ies :repercussidns 11e. ctltte megure 
sur lea tmtres secteura et l'on juge en deftnitiv~ snr les :resUltats 
gl~baux, 

II est evident que cette evaluation. ne pent se faire dl. . .. 
~tt, l}ue d'.i:m~ mantere « empirtqu~ :i; a .. v .. ff.~,..,., ,., t' . · une­
J'e:it~r· ooce · n ,.,_ . • · l"""•""n" i, a ravers 

·. . . l •. · .. e', e'-filcu1e, . et 'Ille, d•r.utre part,. elle n~~ile la 
eOnst1tntioo g'u:fl: appareu s~C'UU de @ntr'1Ie et de dtrootfon. 
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.,,t ,les.fonc,tto,ns, n'ont )i>lus ~rail.d,chose a voir. av"'.C les ~onc-
tl&n$i 41,p,a.tronales.. » clasl$iq1W~. . · 

II ne peut ~n~ tit1eStiOl!lll Qe. ~hre. ici bl, .Qe8cri:ptioo, ®., cet, ,a.it 
paireu: i.n-m~m,e et. ~E!Jr ~illftul's, tout l~ l;Q~ c()n~ l~·ele­
rotn•les plus. El$Sentiels, :i;nai$, se;1aJe1lileat U:~a E}eg&ger les .~P.l~­
ttiJrt,siiques generff;les. ~·la. w~.1'~ la pill$ si.lnple~ on peut .d{fe 
'4P!8'. bar double pbenQJ;nene- de: l'ep~ion vertl.<:ale .et hQrl~e · 
._ 1•a11des, unites: eco~~ .. d.'U.ll':l• -part, et. de la, <U:v\stoo 
'e~te, du t~vail - de ~. « paxcellairf.sation. » ~·. n~e~Ue 
la r~ti:tu!ion pour ai.usi «a.ire: c. idea.le »·; dans. des. btl~u.X. 
de 11wute: n~Ue ct,u pr~ de. 1ri;,Qd!lction. ~IUll .di,v~. et ~11t 
s.r une- echell~ croissantei d'o~ati®S• <.Jonsld.e1:e sous cet ~~e, 
tout ce qui a: 11Bi car~J;ere.~ veritable necess.tte dans Ies.. ft:m~-
1.tions de contr6le et d'organisation se codifie et se cristallise 
dans · un appareil collectif homologue de l'appareil d'execution 
;proprement dit et qui se •odele ~idquem.eW: SU;t: lui. . 

n est evident cependant qu'll n'exlste pas de fonctlons d'or­
:ganisation et_de.eonq-Me qui adient une silgnifllCatiola,. ep. sQ,i. et qui 
soient iirml4iJ>endantei1t de foq~t;Imiis, <3e ·di.Feetion ]l)r-Oprement dites . 
n taut decider d'lll· la ·ratt®1lilrlite· 0i intrOO.ttilre Qa.ns les J;~rts 
ientre (Ol'glln~S. des maclliM1'1· et mat$iruffl, entre ell.es, ~. ~S 
l'Q>PfJi"t:S hOOlme&-machilleS e1t le(!lc 1'91ppQrts des bomme& entre 
~x au. sein de: 1•~1.;ppueiil de 1Producti.on. Or,. ~t.ement. · oo qull:l 
<est impoTtant &'observer c'est qne. ees fonetwns- raitiona,lisa,triieejl 
sont de plus en plus absorMes et objectiv.OOs dans. oo appaNil 
u11dque.· dont la legiiq,ue· tend effceetlvemen.t A identl:fier :les: pro-

. blemes: d.e lla direction dee hommes a ceux dle l'org.anisati@n ,Elles 
dlOSt'S, c'est-a-di.Te a identi:trier lies prol!llem.es p@Bes: pa.I' lies ra.p­
ports: des hommes entre eux a'Wec 1es l)f'Ot.l!eme& ~ue posent. ~es 
rappoit des;; h0lli1mes et .des machines et., en definitive, des PW.­
-ehines; entre elles. · 

-· ·Si l'on vemt biien suivre le seMma de notre raisomnement, 
.w se -rendra eompte q'!Ui Fnnite p,roductive moderne:, en ni&ne 
temps ,qu:'elle pla~ait au C(mtte de sa 10giqne propre le proolenne 
·de· ,$a prodU~tivit~ gl9bale, engendrait l'appareiil Jieehn.iqne' .qui 
lui ~ait necesf.iaire },lOur · l'epondre a ce probteme, oilgal!le qui, 
Jumeroent, se substltuaU foneticmneUiement a' l'ainCien orgitne 
«. patrooal » classiqtk, 

Mais, a travers ce raisonnement, nous arrivoos preei:serhent 
:au camr de I' analyse sociologique de la societe moderne · : ' cet 
appareil technique qui tend objectivement a socialiser Ies fonc­
tions de direction, e',est~·dire en. definitive ~ rendre possible la 

, s6cll1Usatioi+ totale et integrale du proces de production,! ~~st 
en.gendre dans les conditions d'nne socie~ d'exploitation. U en 
resttlte que ?'opposition des organes de directi()n et des o-rganes 



d'execution, en tant qu'expression ultime et generale de la divi­
sion du travail (1) s'exprime en m~me temps comme dern~~ 
expression de la division de la soctete en classes. 
· ]jjn tant qu'.expression ultime de· Ia division du travail, cette 
op:Positlon FONCTIONNELLE des deu.x: organes d'execution 
proprement dite et de l'execution des. tflches de cont~le-org81nil:­
sation est ineluctable, au moins durant Ia periode transitoire 
vers le communisme, dite SOcialisme. Par contre, son expression 
dans la divi.sion de la soctete en classes n;est nullement n~i­
re. En d'autres termes, l'e:Xploitation peut ~tre directement sup­
prilllOO alors que seule Ia soctete communiste est en mesure de­
supprimer radicalement !'alienation. C'est justement cet aspect 
du probleme qu'il nous faut envisager malntenant. 

A.LIENATION ET EXPLOITATION 

Nous venons de voir qu'en definitive i_l n'exfste- J!m:8' cil'e· pro-­
bleme du machinisme moderne pris en lui-m~me, ma:i:s q:n'll exis­
te par con.tre un probleme concernant l'appaFeii de productiolll 
considere dans son ensemble et dont la Comprehension a ·des 
implications qui sont directement gestionnaires, de m~me que 
ia· gestion elle-m~me pose ineluctab}ement dans .Ja pratique la 
necessite. de la comprehension de la dialectique objective de cet 
appareil de production. · 

Nous avons vu, au debut de cet article, que ce qui fait l'ori­
ginalite du courant « psychotechniciste » c'est qu'il a tente de 
poser le probleme de l'alienation de l'homme. au niveau du· pro­
ces de production, de !'alienation de l'homme au travau. Seul&­
ment, ils n'ont envisage qu'un aspect du probleme que nous: 
avons .brievement envisage dans son ensemble : pour eux, le 
travail parcellaire - c'est-a-dire sous un autre angle Ia depro­
fesS,ionalisation - qui va de pair avec la production de masse, se 
trouve ~tre au centre de !'alienation de l'homme dans Ia produc­
tion. C'est Ia raison pour laquelle I' « automatisation » semb-le 
constituer aui yeux de M. Friedman .Ia panacee uni-rerselle_ 
Cette « solution » est une fausse solution. En effet n est evident 
que le Jour oil, non pas la « machine», qui est u~e simple enti­
M, mais l'appareil technique de la production lui-meme se sera 

·qoasi substitue a l'homme pour tout ce qui est de l'ea:~cution, le 

(1) Nous utilisons lei le ter~e division du travail dans son veritable 
sens. En etret ce que l'on appelle le travail parcellaire n'est dejil plus une 
eiryresslon de la division du travail, mais simplement une modallt6 de la 
diviftlon des tAches, car ii existe eiltre Jes diverses taches parcellalres une 

\ lnterchangeabilite quasi absolue qui est justement exclue par deftnitlon du 
concept originel de division du travail. · 
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robleme sera resolu parre qu'il n'y aura plu~ a proprement 
~rler de probleme de l'homme dans la production, !nsere dans· 
le rocessus de production, mais un probleme . de 1 homme oo­d:81'8 de la prOduction, dominant le processus de·la production. 
L'action humaine subsistera alors (1), mais elle aura un e&l'l,l:C:· 

tere universe! et dans cette mesure ne sera plus aJr~:~1!:~, 
rler du travail. Mais cela ~est le communlsme. a ' 

:uement la soclete de transition en tant que tene,. Om peut le· 
ccimprendre plus precisement a la Iumiere de notre a~alyse d~· 
l'appareil de production considere dans son ensemble. Ce qu\ de 

necessaire. durant la periode transito1re c'es.t l'oppOSi iOllt 
· ::~~~onneile entre l'appareil socialise de l'executlon et l'appa-· 

reil socialise de rorganisatlon-contrtlle parce que,:justement, la'. 
mecaniSation integrale directe, meme Si elle etait pctSSible, ce 
qui n'est pas le cas, n'est pas la solution la plus rentable. a•1. 

oint de vue du developpement des forces productlves; deVPiClt•­
~ment jusqu'au point de l'abondance qui- est le but m~me de la1 

societe socialiste. Ainsl, !'alienation dans la !>roduction tronve· 
son truchement dans Ia forme ultime de Ia division du travail. 
or c'est exactement la these contraire qui est developpee dam; 
l'o~vrage de G. F., qqi cherche, alnsi d'ailleurs que beaucoup . 
d'autres, la suppression de !'alienation dans un retour, ~ur un 
plan moderniste, a ces formes moins evoluees de Ia division dn. 
travail que sont Ies professions qualifiees. . 

En effet on entend gene.ralement soutenir que la dissolution· 
du metier et sa substitution par le travail parcellaire. serait la 
cause de !'alienation dans la production, la suppression de Ia 
« joie au travail ». Rien n'est plus faux, et ceci sur·deu.--c plans. 
D'une part le metier, au sens fort d~1 terme, est, et a· ete sec~-. 
lairement une des bases m~me de l'ahenation d~. l homme, queue 
que soit la forme du regime d'exploltation existant; A voir un 
metier. ~nitaire, etre force d'y travailler durant .q~asiment' ?ne 
existence en ti ere pour. le posseder a fond (le. chef-d ceuvre), c est 
obllgatoirement ~tre ferme, irremedlablement, a toute les autres 
form.es de l'actlvite humaine, non seulement intellectu~lles, ce 
qui Y"1 de soi, mais encore a toutl'ls les autres formes d actlvite 
prOductive autres que la sienne propre; E~ fa~t, cette etape « ar:: 
tisanale » n'a reellement · qu'une seule s1gmfication objective · 
la quasi-absenc~ d'une technologie universelle susceptible ~~tre· 
collectivement appropriee par la classe des producteur~. L. alie­
nation se double ici de l'impossibilite objective et subJective it 
Ia fois de sa suppression. · 

· (1) 11· seralt absurde de croire que l'automatisatlorr integrate signllie· 
s~ ression totale de l'iriterventlon bumaine. D'ailleurs une telle ellminatt~n, 
U:J;tquedalt la cristallisation eternelle des techniques, ce qui t:\1 q~asl,~e t 
indispensame dans une societe progresslvi: qui Ubkera- I'invent v t uma ne. · 
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. '· .su.r .UJl secol;ld pla.n, l'idee m~m.e d~-1a ;pro9uction a.rtisanale 
~r,ee. <le. tQ,nte ~Wltl4Jll ~st :U.U Vi11it8,.P,J:e .lllf<1;b,e ~U;ttJ-b,istori­

!Qi\1.e.. :4~· Yi~it@le, « e~ef-d'Q:!uvre »- ne :peut ~::dster q,.ue dans uile 
e®~e :i;.rre.-war.chmde da:Q.S la.queue l'MtW.l;l,e fal;>dque po.Ur 
tui ~s. Jil;o~~ _w~odW.t~ oUi inst,f~:ll~ {!\arc d.U. cb~seqr) .(l). 
. . . DtJ: ;,our ou Jou p,rocl:11it p.q:ur .le llllU'cbe~ toqs. les cara..ctP:rQ.S, 
~ llJ.q,s f-0µ®.»;1,eJ,J..taiu; juisqu'.a~ J,Wls apmrents, ® i'ali~W!Jlon 
dans. 1~ woQ-»ctlo,r;i. appl;l.l'ai.ssimt, y cQtllpris 41. mon.otol.lie ~r Ia 
l"ep.~titl.on do.ut U. est tant ques~ion.. Cela, est d'aRtf!..Qt µJtl,$. yrai 
iqµe :µluS, Ia. :pre,ssion du OOITTcM ~ :l:ait se11t1r, pJ:us Ia Production 
tei).d a _devenir une l>fOOU.ctlOl.l. Q.e sede, qui, m~n:ie ©, eUe estpe­
tU;e, 1txige .uae rationaltsati4i>n <lu p:ro,ces ® fab.ricat~on. IuH~'l~me. 
'So.us l~ a,war~nces d'un w.etier l}lli.taire s'iustau.re alo.rs tnnna.n-
quablew.ent des. tAches. parcellaire.s. , • 

. lUn reaut~. il no;us. faut reeo.I;1$iderer de plu.s pres ce qije l'on 
_3.l)PekJ,e l'aliellation et plus p1u::tl.cullerernent lei l'alienation d,ans 

- la ~rodacti<im. Non seulement il est entiereuient faux, ainsi q,ue 
nous l'avo.ns vu. de la lier a la depro,fessionalisation, p,uisque 
c'est le c9ntraire qu~ est jVrat,, mats elilCOre on ne peut envisager 
l'i.llienation qµe dans son'- ensemble et non pas clans la produ<!­
tion tud~pende:nur.wnt de l'al.ien~tion d~$ la consom.matlon. 

La production A vraj dire n'est qu'u11 mode d'appropriation 
d.es richesses natmelles. c'est en vue 'd'qne teUe appropriation 
-que l'homme a developpe ses. mos.ens de :1;u;'.odudlon. ~t ce n'est 
qlrle par rap,port A celle-ci que ces. moyell,S ont une signification. 
Mais en . tant qu'activite speciale la fll"Od.uction est elle-IlJ.eme 
-consomrnation et pour cette raison elle pe1.J-t. se substituer quasi 
ipdefiniment a la conso.i:nmation fi.ll!.le, -a la consommation 
J,1.umaine. C'es.t d'ailleurs ce q-ue fonda~talement le capita-. 
Jisme e~prime sow; la foxme de la dontill.ation du tr~vati mort 
r(~a~tal) sur le travail viv.ant, fonne qui c®stitue le fond du 
-cdtere ecooomique de l'e::¥:ploitatiou. ll y a ~pendl:\:t1;t une. dua­
lite dans cette situation : <l'un~ ~;rt, i;ualgre ie developp,ement 

·des forces productives; la consommatiQn d~ producteqrs 'h'est 
. pas en relation avec le developpement effeetlf de Ia. prod~tivite 
.<(compte if.nu du freinage <les exploites), d'autre mirt le ,poten­
-w de consommation et de reproduction qe _cette eonsommation 

· '(l) A propos de son ehapitre sur « l'ada¢ation de la maehine a l'homme • 
"!·fi'• dit : « n est boa de "-'emarquer que .ehez ~s pe1ll'lll4es primitives, e'eat 
J o:utll qui tend origlneUement a s'aqapter 11u c.orps ltmnain : le prlmitif 
fa~onne l'outil de telle sorte que le geste tend a obeir A la loi du motnd.re 
-effort physique et mental.-• II donne l'exempl:e de la b~che d<1nt le Ill8'Dehe 
-est different selon les peuples. Celui de l'arc es~ meilleur. car .11 permet .de 
'mil.' ~u'il 'Q,'Y a pa$ 14, ~ ad!lPlation a ~'llomme en ge~:tpl, une a41lptatlon 
ln1maniste, si on peut ainsi db·f!, mats A cef 'IW~ PAfiipu}ier 11Ui e11t 
11! prodqeteur Iui-mc\me {te,11sion et taiUe de l'arc, ~11-tv11-nt force l!t 4tatim1). 
V.E>ila .. le v:rai ~ef.lf'<!iluVT.e. -- · , · 

s'~eetott et pose airt$41 Iti~ lliaSe'ls- ~l)ective-s dhroe SO(!ieM sodaliste 
dlqi:'i ,J'.~oitatitm setait eXChle-. . . . . . , 

, '}} d&it Q(>ll'(? ex;iste:tl Utlff corrtlat10n neceBll'e ·errtl"a l'eS· 
un~ttssements et Ia ¢obSOOima:tton et cette :nke~te n~ pe111tt 
se· tte'¢Ver que a.ans la notioo de pr-ddu<lti~tte : etablir- une ratio-

. nalite au sein de l'economie comme au semi dU proeessi:t!I de ¢0-
dnci:ion c'el!lt etahl>hr une r!tUQoolite pltr ratiirort l Ia prodb.cti­
vite'. or la plus essentieile' des :fdrc~ protlueti:Veff c'est nwrome­
lll:i~m:~me et l~ develotypement de- ~~te foTce .depend A la fots 
de Jiil satisfa~ti6ll croissante de ses besoins de conSWimatiOn ~t 
du, taucwrcissement de ltt duree quotid:ienne de travail qn 11 -
€'Qnsacre a soil lltctivi:tt'! ptoductive. . 

n se pose dQn(! c!laus m pra;ti1ttte le problem:e d'un ~hoix1 ou 
plut6t d'une serie quasi indefinie de choix.h Q}Jerer sUmmt. }et!­

.etapes concrMei! de l'evot11tion de la techmque, Or les _ouvners 
se 'trobvent tmiteriellement places dans une ~ltuatii:m. ~ns­
laquelle ill lelir est impo~ible de d{ll!Iier de'3 re'P?m;es ~ux qrte&­
tions po:Sees par_ cette ~ie de <furox, La questiop qm. se pose 
donc !!st ae· determiner a qnelles cond\itlons cette si!tuttt10n pent 
trt;re · renversee. C'eBt ~ette question que. nous allOtJ.s aoorder 

· IJ(Jttr cimclure' . . . . , 
:BJn effet, et cette precision est theor1quetnent Anecess~1re 

pour ecarter les gbjections prealables qui pourraien~ etre fa1tesr 
n M s'agit plus de nos )ours de montrer en qu?1 les cfa·sse~· 
exp-foite11ses ne peuvent operer de choi:x econom1que que . pa 
le truchement d'un mecanisme aveugle et a1;1archique; mais . ~ 

- quel\es
1 

conditions le proletariat; comme classe, peut· operer· 
consciemment un tel choix a son profit. 

.(JEf!:!TION OUVRIERE ET l)IC'JlATURE DU PROLETA­

RIAT. 

J.e theme :linnl et l~ plus. important de FtiedttUlii se trouve 
-adn1frablement '=ondeMe dans la phrase suwante ~ « Les rec~­
mtmdttti.()ns dejl;; p~yc:l:totechtl.Iciens v1se11.t toutas k m~ler l oa­
vt'leri matei1ell:t>ttle1lt et metttalement a la 'V'ie de l'entreprise 

· m fiu fa!:()fitie111p'.tft de son trliVfiU de tnafii€lte a le transformet-,: 
de sitrrple ®jat, ell ,su}et a~ ltt rationalisation». (Soungne pttr 
rauteur.) n raprefld d'atllettrs l:!ette td~e a plwMur~_ re-prises,: 
alUtnt :m:@ni~ jusqu'a affltnrer qM · lorsqua le moovement de11 
«relations industrielles » .... « entreprend de transformer · ~1M-­
cal~ntent la stt11ctute ae l'entreprilile par des comites de gest10n,, 

. pat '(ifes· Iiiod:e-s nwvaituX; 'tle _remnn~tlon, ~e partidpation au~ 
MfiAflc~ et a la Direttton, ne re>p~ente·t-11 dejit pas un re¢1'. 

-\ 



<Iu systeme de production industriel defini par le snlal'iat et 
le capital, sa penetration interne pat un autre systeme, par 
<I'autr.es institutions en format~on ? Dire que l'ouvrier devient 
le BUJet des mesures de rationalisation, n'est-ce pas, ·par Ia 
m~me, reconnattre qu'il n'est plus unlquement un salarie ? » 
·(Souli~ne par !'auteur.) 

Ce seul exemple suffit a montrer ce que · peuvent valoir 
-ces belles formules, fussent-elles « dialectiques ». On se trouve 
-en presence d'un pseudo-reformisme qui n'a m~me pas l'avan-
tage de constituer. une position claire. En effet, il ne suftirait 
nullement de critlquer !'auteur en affirmant qu'il soutient l'idee 
de la suppression progressiv~ du salariat dans le cadre de la 
societe capitaliste, parce qu'il lui serait alse de repondre que 
telle n'est pas son ldee et qu'il considere que la ·suppression de 
la propriete privee, des arises et du ch6mage est une condition 
prealable. D'autre part, le « socialisme », pour lui c'est de toute 
Bvidence cette espece de forme bfttarde de ·contr6le ouvrier. En 
eela il n'est deja plus reformisme dans le sens traditionnel du 
terme, etant donne que les trotskystes, par exemple, ne pour­
rai1:mt se delimiter de cette position qu'en preconisant un · « ve­
ritable» contr6le ouvrler (probablement du· type qui existe. 
en Yougoslavie). . . 

En fait ce qui est en cause c'est Ia gestion de l'appareil de 
production, considere dans son ensemble, et non la plus ou 
moins fallachmse «participation» a un de. ses organes de 
·direction. C'est aussi le probleme des rapports concrets de 
-cette gestion et de Ia « gestion » de Ia societe elle-m~me c'est­
a-dire de la dictature du proletariat. ' . . . 

Qui decide des conditions de travail et en fonction de quoi·? 
·On connatt la vieille regle syndicale suivant laquelle toute 
-modification des uormes fmposee par une direction est acceptee 
si elle correspond a une modernisation de l'outillage ou a u'ne 

. ·modification des methodes de fabrication. Mais quelle pent ~tre 
·la signification de cette regle du jour 01i les modifications tech­
niques ont justement . pour principal ob jet de modifier les rap­
·ports existant entre l'J10mme et la machine af:ln d'augmenter 
·le ren'dement ? Elle ne peut signifier que !'integration du syn­
dicat - ou de tout autre organisme du « contr(';le » - dans 
'l'appareil de directipn de Ia production, de son integration a . 
titre de rouage de cet appareil, dont la fonction speciale ue 
pourra ~tre en definitive que le « contr6le » ..• des ouvriers eux-
·m~mes. ' 

Nous avons vu que derriere la notion superficielle de .ren­
·dement se trouve cachee Ia notion profonde de productivite et 
nous avons vu que cette derniere s'exprime sur deux terrains : 

~ t I ' 

<il'une part, sur le terrain interne, si on peut ainsl dire, de 
l'unite produ~tlve on dolt se faire une evaluation concrete et 
empirlque des inter~ts d'une mecanisation plus poussee. D'autre 
part sur le terrain externe, pour ainsi dire, de la correlation 
oentre les investissementS· et la consommation. 

Or que se pas8e-t-il dans ·une societe de classe (et c'est 
d'allleurs cela 1 qui definlt une telle societe a. notre epoque) ? · 
D'une part la correlation entre les investissements et la con­
so1m:llation< a pour reiulateur la consommation et les inter~ts 
de la classe privilegiee. D'autre part, l'appareil collectif de 
contr6le-organisation-direction . de Ila ptoduction, dont l'exis­
tenee se recoupe avec la division de la societe en classes, fonc­
tionne d'une maniere eiltierement bureaucratique, sans contact 
reel avec .rexperience de }'atelier. . 

) . 
De plus, la resistance - passive OU active - de la classe 

-0u~riere exploitee a pour ·conseql1ence de creer une veritable 
-0ppof;ition entre l'appareil collectif d'execution proprement dit, 
-et l'uppareil collectif de direction, dont les fonctions purement 
{Irsciplinaires ·et coercltives flnissent par prendre le pas sur les 

• autres. Cette opposition culmine dans la ·aeterminatiop des 
norme~ de travail et des salaires qui y son~ intimement lies. 

On . ne peut definir le socialisme~ ou societe de transition, 
.sur ·le. plan productif, que comme l'amorce de la fusion fonc­
tionnelle de l'appai"eil collectif d'execution proprement dit et 
de l'appareil collectif .d'execution des tftches de direction; Le 
.caractere transitoire de la periode, durant laquelle n ne peut 
~tre question d'un~ . suppression directe de !'alienation, mats 
uniquement de !'exploitation, s'exprime justement darn,; le fait 
que cette fusion ne !lent qu'~tre amorcee et qu'il subsiste obli-

. gatoirement une difference entre les tftches d'execution pro­
prement di~es et les ta.ches d'executlon de la direction. ·Mais 
par la m~me se trouve definie la notion de gestion elle-m~me : 
elle lnclut dans son concept' la transformation fonctionnelle de 
l'entreprlse. Mais cela veut aussi dire que la capacite gestion­
ilaire du proletariat ne. · peut exister inctependamment d'une 
comprehension ideologique .des problem es poses par la· gestion, 
independamment. de la comprehension de revolution et d~ la 
structure moderne des entreprises. Le· rme de la direction re­
volutionnaire pour degager les elements th~rlques du probleme . 
devient ainsi primordial et ce seul fait elimine tons les bavar­
dages demagogiques sur la « confiatice dans la spontaneite re­
volutlonnalre des .. masses», qui n'a rien a voir avec une veri- .. 
table eonfiance dans la classe ouvriere et qui, al,1 contraire, 
ouvrf' la porte a l'ideologie bure.aucratique. 

...... 



I . I 
On peut maintenant mienx comprendi:-e !'evolution du com-. 

- ,tenu de l'idee de dictature du proletariat : eUe. constitue l'elimi~ 
Ration par la violeMe tie tous les obstacles extrinseques it la. 
rationa1isation , gestionnaire de la prodttcti-On. Etant donne le 
degre de inaturite du d~veloppement de l'appareii de prodtic­
ti.c>n consid~e tl~tts ·sdn ensernble ces obStac1es sont de nos jours 
exclusivement des obstacles ·soctttu:x:, c~ sont les classes pri-·. 
vi~egiees qui s•opposent ·de tontes letrrs for<!es, pa,r .. tous les 
moyens, y c>ompris 1'uttiV'etsa1isation des· methodes poUcieres, 
a. la fusion organfque des deux troles oppo~ de l'apPareil . de 
productions, tuns. deu:X egalement. collectifs et socialises, parce 
qtie une tE<lle rusion · ne peut signifier ttue Ia socialisation com­
pl~te et definitive de Ia protluctrort. 

Mais eri m~me temps, et c'est IA. ce 1que rie peuvent voir 1~ 
schematistes steriles enfermes dans des fortnules toutes faites, 
les classes priv.ilegiees, des· que la proprlete pdvee est eliminee, 
se de:fin,issent pre!;!isement cotnme celles qui reposent sur cette 
division sociale entre la ,direction et l'execution. et elles ne 
peuvent se maintenir que dans la tnesure ou elles la perpetuent. 

C'est la raiS()n' {l()ur laquelle la contprebension du· pMno-- · 
lliehe bureaucrattque . et. !'elaboration progratnmatiqµe positive 
pour la societe de transition vont etroitement de pair et pour 

· laquelle, tant que, historiqtiement, le pMnomene bureaucra­
tique ne,s'etait pas degage dans toute sa purete, le programme 
soeialiste ne potivait Mre frappe que d.'une itnprecision te1le 
que Ia· notion de dictature du proletariat devenait sujette a'UX 
pires equivoques et aux pires deformations, qui, justerpent orit 
perm is au pMnomene bureaucratique de se greffer · si aisement 
sur le courant bolchevique potirtant authentiquement revolu­
tionnaire et pro1etarien. · · 

n n'est plus· po~ible de nos jours de se desintere$ser du 
developpenient moderrie de l'appareil de pfoduction. Son etude 
devient une des ta.ches les plus urgentes. · Le merite • :d'un · livre 
comme celui de M. Friedman est de montrer que si les 'marxistes 
encore capables d~ se servir de la methOde marxi~te · renon­
cent a cette 'hlche, des ,gens, prganiquement etrangers au pro­
letariat 'et a tout esptlt revolutionnaLre s'empareront de ,ces 
problemes autheritiques et feront de leur etUde un illstrument 
de mystification· suppletnentaire dont le danger est d'autant 
plus grand que .le' terrain sur lequel se place cette ·mystification 
est plus profond. · 
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L'OUVRIER AMERICAiN 
(tfoduit, de l'americain) 

DEUXIEME · PARTIE 

:tA·,RECONSTRUCTION DE LA 'socIE'tE 
, , . pqr Ria STONE· 

. ; . . : ' l' tter a .donner"un resume du long . 
· Nous avions pensti .au ,de/Jut, nousn;f:!'uction de la soci<!te •, qui a ete 

4exle de .Ria Stone, inlltule • La reco vi a i•ustne • de Paul .Romano, 
publie dans la 11!~me br~chure ,que lift~:uo::. /Moriques Jes donnees decrttes 
et qu( c~ntient l'elaborat.w.:1 et ,1 ~mfa d. ifficulte de resu'm:er u.n texte aussi rt­
par Romano. C!ependant, a e 018 t sont traites nous ont fatt reventr 
-clte et' !'importance des pro:f 1 n:i•s aY::~i ~ujourd'hui l~ traduction de la pre~ 
sur cette decision; nous pu 0 8 bl' dont la deuxieme part.le paraltra au -

. miePe moitie de ce texte r;tmaPquaB e~barie • .Ndus pemwns ttiujours pablter 
munero suivant de « sociallsme ou . a , . ue nous a· su.sciteu ·ze docu­
par la suiie un tex'e resuttml a.nt lqe~e rfi~~s.x'~e"J!b1e soulever sur certains points 
ment de .Romano et les er q,ues . . . , . 
Ja eonce ption de Ria S.to!'e. ll ne retend nullem·ertf. au 111 erite lttteratre, 

Qµant a . la traduct~on, e e p 
m11is simplement ti l.a f1delite, . Pierre CHAULIEU; 

INTRODUCTION 

. .1,a crlse de la societe contemp~raine, la. barbaTie et le chaos 
'Qui dominent l'existenee quotidienne et l'avemr immediat t~~ hof; 
, · s d'un bout a. l'autre de la planete, ont fait ctue .. de ou eR . e 
~ches de la soclete s'interrogent sur les perspectives finale~ d~ 
l'humanite, cette recherche, commencee avec Msitatio: p~n ant 

· · ·. e· · de depressiotr · a ete momentanement suspen ue uran 
les dn es . '...1aie Mais la guerre a fait aussi eclater la deuxieme guarre monu · , · . ··· en de . · · · ·. N ' Deal rooseveltien, presente comme un moy . 
le mytke du . ew the ont disparu les -Oernieres barrieres dev!l-nt 

. , i:~u!~::u:~:c 1:: :i1fs lmpla'c1~bl1es: Les. ~~~~~td~e~~~~e:r ~:s !~~~~ 
sans. de Wallace et des sta m ens qu1 · · · . . 
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rooseveltien tout en ·condamnant son incarnation actuelle sur le plan 
internatio.nal qU'e11t '1e phm Marshall, ne font que rendre pl'\ls evf. 
dent l'abime existant entTP. la memoire <l'un homme. mort et les 
tendances ,profondes de deux ·milliards de vivants. Aujourd'hui toutes 
les couches de la societe sont a la recherche de la vole ll. suivre 
pour creer un. monde ; un. inonde; dans .lequel les hommes puissent 
vivre en tant q•1'individus soclaux ·et cr.eateurs, en tant qu'hommes 
achev(..s . et non en tant qu'hommes moy~ns. De cette recherche 
surgit graduellement une nouvelle philosophie d12 la vie.' Ni la revo-. 
lutlon chr&tienne, r.~ la reforme protestante - Jes seules etapes de 
l'histoire de la civilisation occide.ntale qui lui so!ent comparables -. 
n'ont .atteint la profondel).r et la portee tdu processus de mise 
en question et de recherche de valeurs qui se deroule actuellement 
dans l'activ!t~ et la pensee des homrnes. . · 

-La description que l'on vient de Ute, ·que Romano, ouvrier lul- · 
·· nil\me, a. faite de la ·vie d'un ouvrier aux Etats-Unis d'aujouTd'hui. 
est une contribution fonda.mentale a cette recherche. A l'oppose des 
ecrits des intellectuels et des. hommes d'Etat, on a la un document 
social qui decrit diu1.s. son essence l'existence reelle de centaines 
de milllons d'individus qui constituent Ia base· de notre societe. La 
vie culturelle et · la philosophie . de toute soctete ont toujours ete 
tleterminees par· la vfe de la classe des. pr:oducteurs qui en formn 
ia base. ·Mais, en dellors deR peTiode11 de revolution, le monde tenu. 
a oublier ce · fait. Rlen ne montre plus clalrem'ent conibien la· revo­
l~tion sociale est aujourd'hui pres de la 'surface sinon le fait q1,1e, 
partout OU les hommes d'Etat OU les dirlgeants industriels se reu­
nissent pour essay-er de resoudre la cristi de la societe mOd.erne, un 
probleme hante leur pensee - comment developper la productivite 
des ouvriers. Jamais l'atUtude des ouvriers vis-a-vis de leur travaiJ 
n'a eu plus d'importance pour la societe. Dans chaque pays, quelle 
que 'soit sa xaison sociale, la capacite et la volonte ·des ouvriers b. 
produire sont considerees comme le. fop.dement de la politlque natio. 
nale et internationale. SI, comme nous 1e crayons, ce probleme ne 
peut etre r'esolu qu'en pla<;;ant le contrOle 'de la production entre 
!es .mains 'des ouvriers, 11 ne peut aussi Mre· rondamtintalement . 
compris qu'en penetrant ce que les ouvriers font et P!lns1,3nt lors­
qU'ils travailltint sur leurs banes et leurs machines. 

C'e n'est. qu'en comprenanf les conditions· reelles de vie et 
les tendances reeHes de fa classe ouvrlere reelle l une certaine 
etape de son developpement, que les probl~mes d·e l'humanite con-. 
slderee comme un tout peuvent Mre comprls. Ceux qui cllerchent 
au l!Ililieu de la barbarie moderne un principe unificateur 
qui leur permette. de comprendre le passe et de bA.Ur .J'avenir, 
doivent tourner leur attention vers la degradation quotidienne de 
l'individu producteur et la lutte concr~te pour sa liberation qui se 
developpe au sein de la classe ouvriere. 

. . Nous nous sommJ=ls occupes de la Classe ouvriere amerlc&:lne 
non stiulement · parce que c'est la classe ouvriere que nous con­
nalssons le mieux, mats aussi parce que conslderee comme force 
productive elle est la plus puissante ef la plis developpee du 
monde. Au XIX• slecle, Marx a pris fe capitalisme britannique 
i:omme base pour son analyse economique d.u · capitalisme. · Aujdur. 
d'hui, c'est la classe ouvrlere americaine qui offre la base pour 
une analyse de la transition economlque du ca.pitalisme vers le 
socialisme, et la demonstratfon concrete du devtiloppement , de la 

, nouvelle societe au sein de l'anci~nne. · 
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CHAPITRE PRE!"IER . 

LA REVOLUTION PERMANENTE 
DANS LE PROClSSUS DE PRODUCTlON 

' 1 · de prOduction sont actuel-
Les ouvriers semi'-ti.ualifies de a gr:~ aux Etats-Unis: De 1921 

\ement !'avant.garde de la classe o~v~a de ression de 1929 et pen. 
a aujourd'hui, particulierement :r~: . l'ind:Strie americaine a tra­
dant la deuxieme gue;relu~~~ q~i, ne trouve du point. de vue de 
verse une phasti de r vo recMent · que dans le deve. 
la profondeuT ·~~ de l'extension,~fed~ XIX• siecle. De meme que 
loppement de. l mdustrie !!-U d~b chartiste aux revolutions de 1848 
celut.ci a abouti au mouvte~enl guerre 'de Secession. aux ·Etats. 
en Europe occidenta!e ; tioli ~dustrielle qui a eu lieu .apres I.a 
Unis, de meme la rd:~ uprepare une ·revolution sociale l l'echelle 
premiere gutirre mon ia e ·. , 
du monde entier. 1 f ce ele~trique a eie surtout utillsee comme 

Dti 1899 a 1919, a . or · es de vieux ty.pe. Entre 1923 et 
11ource d'energie pour les m;:h:acliines ont ete introduits pout 
1929, des ,nouveaux types r I.a base de ce nouvel appa. 
exploiter c.ette fore; e{ectriq~r~u~:uon du capital resultant de la 
reil mecamque et e a cen , st developpee et concentree dans 
crise de 1929! la 1:[0d~c{10~a~l~ excMe celle de la plupart des1 
d'enormes usrnes, · on 8• ont 11.ttire dans les rangs de. la 
villes de: .. 1~ terjti· f ~v;:~:e~e toutes les regions du . pays et de 
classe ou vriere es n ans des regions arid es, des em.. 
toutes les prof.essions. Des pa::udiante qui revait de qualification 
plores de bureau, la jeunesse . avaient perdu tout espoiT d'une 
professionnelle et ltis vleux qui ttaches tres recemment encore 
existence sociale utile, des ne-~resma s dont la vie avait eu jusque 
aux .plantat~ons du. Sud, des eX:ri e et leurs enfants - tous ont 
la . pour umque ·.horizon leur mont dft reconcilier leur mode ante­
ete absorbes par les ,usines et la nouvelle realite du travail· sur/ . 
rteuT . d'existence sociale a~ef s d'assemblage. Ceux -qu{ ne sont 
le bane ou le long des c a ne reduction nouvellement developpe 
pas entres da::i.s l'appareil · de P cMs a leurs occu­
e.ntre 1934 et 1939 ont ete de toute f~~~~en~r1ttsponibles au debut 
pations iraditionnelles par l~i~r~e, ::ns 1es chantiel'B, les usines 
'de la . guerre, pour. etre U B S h ni UtlB de }' « arsenal de 1a 
d'avlation et, Jes .labor:toife: r:r~!~f.e ode q reserve comprenant dix. 
d~mocratie >. · Une !I-rm e · n ,us · ee avec les millions qul 
sept millions de chO~eu~s a~n~~t f!:1~~~~:1 ia classe ·0 uvr1ere indus­
etaient dejl au tradva tela plus puissante que le monde alt jamai11 
trielle la plus gran e e · 
connue. 

Lea contrad'.ctions c:lu travailleur semi-qua:lifie. 
. 1 t j· . 'l un moment tres recent, mene 

Si ces ouvners ava en • usqu f 111 · de l'eglise et du 
leur . vie sociale dans les Umttes .de la ~ e e~ommm:iaute indus. 
vtllage, ils faisaient maintena~laft~~ti~U d ;:ns leUrB PrOjets, d~S 
trielle. s•ns avaient eu, en · . 

69 



j, ,,. 
I 

j 
:.1 

activites ou ils contrOlaJent eux.mf!mes le ryth.Die de leur travail 
- ou l'ab.ctence 'de rythme - ils trouvaient maintenant leur vie 
completement do:ininee. par la m.<mtte. la machine et la chalne 
-d'assemblage. Par la nature· m@me des nouveaux travaux semi. 
qualifies, qui d'un·e part exi~ent l'ap:prentissage rapide des quali­
fications et d'au.tre ·part deg·radent· l'o:UY.rJer PAl' la repetition mono­
tone de certaine~ OJ!ieratlone,: ces 0;uv.del:$ onJ. ete d.~it·· 1e depart 
pris dans une contradiction. Ils n'etaient hi les artisants qualifies 
d-Qnt etait formee. 111. vieille arlstocratie 'ouvriere, ni "les travail­
Jieurs Ol'dlnai-res (lont 1'1!-ctit ,principaJ etalt ta force physique. P~us 
ii$.: devenaient a:Ptes A une variete de travaul!C, plus il!i · devenaient 
rempla~ables. en tant qu'indiVidus. La qualification de chacun d'eux 
n'etaJt pas interchangeable, mais elle n'etait pas non plus .. un 
monopole, de te1le, sorte que l'homme,' sinc:>n la. qualif1c,a,tion, etaJt. 
mtercha.ng.eable. Q'est de cette c6n.tradiction '-que le CIO a surl,!1 
$);1. 1936-19..3.7. 11 .r:ep:re.senta la tendance instinctive dti ·la classe 
O.UV.riere amJ'!'tcAfne a echapper a cette COI).trad.i~tion, entre sa q~ra. 
datiori par. Ia n:iachine qui ·.Ia confine A des travaux parcellairei:s 
et, d'autre part, c~ que. M:a:r;x U y a quatre~vin.gts ans a appele la 
necessite de «variation des travaux, 'fluidite des fonctions . et mo .• 
bUite · univers.elle » inMrente a l'industrie modenie. Cette contra.. 
diction, a.pprofoiidie et developvees var la ~erre, est devenue un 
cancer q~ ronge systematiquement la vitalite de la societe bour. 
g.eois.e amerJ..caine. ' · . 

sr 1:ette contradiction s'est emparee des fondements de la 
'eommu.naute industrlelle dans le p.ay;s lui-Dl~me, \ellfil. etait p~. 
sente· aveo encore plus d'a.cuite a l'arll1ee. Quatorze -millions d'hom. 
J;Qes,. et de femmes4 • independam~ent de leurs opcupations Preoe ... 
dentes, se so?J.t tre>.uves occuper des · fon·cti®~ ndn .seul.ement all 
~omba:t, mais dans les transports, les bu,Naux, le$ hOpitaux e.t le.a 
fnte:ndances. Des valets . <l.e ferme ont ete transformes en specia. 
U-stes. des transmlsstons; de1 employes de magasins -de chaussures 
sont devenus infirmiers de .premiere ligne, administrant d.~ la mor. 
phine ou du se111m aux blesses,._$elon leur appreciation de. la nature 
eea blessures , et des .posslbilites de guerison. Tout cela faJsait 
partie oo l'experience rQ;i.itiniei:e de tous les mobilises : et egale­
ment routiniere mais plus dramatiqu.e encore: etait l'inter<;lhangell.. 
l>ilit.e de cbaCUI1 d'eux. 

. : . . 
Envisaqer avec des sens sobres. 

Alnsi, pour des millions d'ou-v:riers; la reyolution industriell~ 
des deux dernieres decad-es a slg}\ifie un developpemeut combIM 
et concentre de l'hlstoiTe du e1tp1talfsme moderne. De la fer:r;n.e 
a, la chatne d'a·ssemblage, .d~ la m1;1.iso11 ~ l'a,teller, du bureau a, la 
:tn11iehtne, du village a Ia metro,m:ile, ~u Texa.s a Pa'ris, ils <mt 
experime.nte dans- quelques breves !n~ees Ia. variate infinie du mouc11t 
moderne, en m@me temps que la i¥J.Onotolii~·:)nortelle du, processu!l 
de travaU, l'insecurite. sociale et les possibilites etroitement liml. 
tees qu'offre le capitalisme aux individus. . : 

Ce 'que Mar.x decriyait, .il y 1l UJi si~le,' comme le llWU,YemeI1.t 
essentiel, de la soclete boui'geolse, est erltre dans ra vie de sob:ante 
Wllio.ns q'Guvr!ers : 

, «Les bou.Ieversements constants· d.e la production, ,la pertur­
bation ininterroBl,llue de toutes les~,\,condit.ions sociales, l'lncerti. 
tu(\e .et !'agitation :permanentes di.~.tinguent l'epQque bourgeois$ 

~ Me. T ' tes le!i relations fixes et 
a..e· t6utee · ceUes qui l'?nt . pr ,0 . in:~ns 0~t de prejuges anciens . et 
ossifiee!!, avec · leur e~orte e~ ~~utes tes· -relations. nouvelies vie~~-; 
•~n~rabies, sunt Mlat. es, ft i;e cr1stalliset. Tout ce qw 
liB!!eii.t a-vant qu'elles p~tviennent est sacre est 'profane et en fin 
est soUde s'~vanotiit, tout ~~g~u~·envlsager avec des sens. sobres 
de , compte 1 homm!es e~~ ~ie et 'ses relatioos a.vec son espece ». 
ses eonditions reel . . . , nvisager 4i ses con.di-
. . Ali~ourd'hui l'ouvrier americain . do.it e "'- Les gre. 

.s • . - rel>ll.tiG:ilS avec son esp .. ce ». . 
Uons .. reelles . de vie et :~~ l . pr'emiere manifestation emp1rlqu& 
ves d'apres"guerre ont ' e a .. and va~e de graves, lea 
de cette . n.ouv.elle attltud_e. ~pree: i~~ :;oup!s d'ouvriers, dans. leur 
ouvriers pris individuell~t(le.Jl i:ri~mes leurs actions, n'ont cesse dt 
essai de s'expUquer A eux- a irate.lier, au bistrot, iet par. 
~'interroger_ da..ns dtis conversf~~ns e parl.ent. La. rapidlte avec la .• 
tout ou ils se rencontren~ . e . . s u leurs vies revolutiotmees par 
quelle des millions d'ou~nds ~nt l des crises et des gU:erres capi. 
la. prodyction, sur la. tm,le ~ on mericain de praticien empirfque 
talisttis, a transforme 1. ouvner a eflechi et critique des realites 
et accomodant en investig~teur r n reve lui.m@me ou. apprenne 
sociales qul l'entour~nt. '::u.fl s.:?:ie:ne gou non satisfaction pour ses 
Q.tle d'autres font gr"ve, ..,u 0;; . le hante : ou est.ce que tout , 
revenglcatlons,. la ~~e ~~;:i-e~: amerlcains ess_aient aujourd'hui 
-eela. nous conduit.. i s d l'histolre .sociale, a.pres leur deception 
de creer une c~ncept on . e . . de fa « maniere ani.erlcaine de 
e-craante concernant l•es pr~~e~:es des foTCeli prOductives acquis~ 
'ViV!"e,, et la nouvelle appr .. c a. on .. 
pat le'lir e:1'·perlence ~e l'\istne et de la gUetre. 

• 
ta ~~~ des wvrle~ 

· . , ·' Etats Unis (lue lea ouvriel'll, 
Plus que partol:it a1lleu1's,. c est aux . -tant q1rouvriers xnet-

~n mettant en avant leUrs srev:f:~-~~~on:nentant qu'f!tres humains. 
:tent a,ussi en avant lettr . e istori ues, d'O.e!i ' ll. !'absence 
Pour des talsons geo~at>hl<l:!i ~\r!s auq debOuch~ qu.e formait 
de 'testrictions feodales aux . , a • , ' ement constant en fot<le 
la ttonti~re occi~enta:e e{1 ~1 ~~~=~~:ndu pays s'eil't fa.lte sanB 
de travail par 1 imm gra 0 • · , roductives de l'homme. La. 
uitertupUon par I'expanslon des0f:~~~~s'1rie-ree com.me une donnee. 
i'lchesse naturelle du. pays s~i ·e et la. ·force du pa..y!i. ont ete, et 
I.a richesse soclale, le J;lre e g lt t d l'industrie la:quelle, rune . fois 
'N!{)'QD11.us . -OOmme etant; le r su a. ' e . en d'a~tre que des forces 
so-Ii envelop~ capf.talil!~ e:ttle;::· :e;1~~ riagricole appauvrie co:dlme 
tiroductives. humaines. ans n!ne ·petite fie comme r Angleterre, ~ui 
l'lttlie dU Sud, ou d 1- . . des. alliances m.anceuvrieres, I in­
doit ~aintenir son Emp re par . e des hommes d'Etat ont pu 

. terv~:ntion. de Dleu ou le g~nlt p;l~t~~if de l'hlstoire de la, nation. 
·@tre conl!idere·s comme i.e ~<l eu, a ' . ensee socia:le n'Y a.it pas M6 

. Pat .contte les Etats..Um.~e bi;: ~~:le ciue runlvers qui nous entoure 
developpee, ont ete dom . s r { d l'homme. Le resu1tat est 
-a ~te ctee par l'energiti e~ Ia. i?~;\~l~nes ~uvriets, selon laqueile le 
~ette conception qui dQm ne a.le itlve et·eteative: 
travail a. ou dolt avoir.une v oeur pos .- erl 

' le droit de vote qui a attache l'ouvrler am -
Ce n est pasJ.. . "' 1 i . de vlvre » mais la. possibilite de _, " la man1ere am.,r ca ne , 1. · 

c ... n "' . « bilite individuelle; Le rf!ve democrat que, pro. 
la Uberte tit de la mo Et t Unis n'a jamais ete le r~ve ·de la 
duit ideologique des a s- ' 
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democratie politique. 11 a ete la conviction, nourrie par les possi­
liilites reelles qui ont existe dans le pays pendant plus d'un siecle, 
selpn la:quelle chaque individu, l'homme commun, pouvait mettre 
de' plusieurs fai;ons ses capacites ·a; l'epreuve. Pour les ouvriera 
a,merical.ns, la · liberte a ete une ·.force . economique. Bien que se 
realisant de moins en moins frequemment, c'etait l'eswir toujouTS 
pres1:int, que chaque homine pouvait arriver A etre -4: son · propre 
patron ». -Ce qu'on entendait par IA, ce n'etait pas. qu'il pouvait 
deveil.ir patron des autres, mais qu'U pouvait parvenlr, dans son 

. ·propre . petit atelier ou dans sa ferme, A reglementer see heures de 
tl"avail et'1 mettre ses propres idees en application. Par le passe, 
des millions d'ou..vriers sont reellement 'devenus « leurs propres 
patrons> dans une taverne, un cafe, une station d'essence, un 
atelier de radio. Aujourd'hui. .A l'atelier, Jes ouvriers se torturent eux­
memes en pensant A l'impossibllite de jamais s'echapper de la 
'pri!On q_u'est -l'usl'f1e. Pour. la grande1 1bourgeoisie, « atberte de 
l'entreprise > signifiait le droit d'extorqu-er du surtravail aux 
ouv.riers; pouT les ouvrfors, « Uberte de l'entreprise > signljiait se­
llberer de la necessite de vendre leur force de travail aux ·patrons, 
se liberer du contr6le de le~rs heures productives par le patron. 

Les ouvriers aujourd'hui ont perdu le. sens de la liberte eco­
nomique, et regardent leur trav&.il comme une forme de servitude •. 
Pour eux, le travail est d!)venu simplement le « boulot > ; ii n'est 
ni l'expresslon · de _ leur propre humanite, ni un · moyen pour le 
developpement de l'humanite en general,. ni une preparation pour 
;une Uberte eventuelle. C'est .simplement du boulot «pour Ia com7 

La compagiiie ne s'interesse qu'a la production p0ur la produc-
pagnie >. et ce sera toujours «·pour la compagnie >· · · 
tion. L'ouvrier, cree. par le developpement des forces productlves, 
est interesse A produire en tant qu'etre humain. L'ouvrier se platt 
a travailler. Les jqurs ou il est. libre, ou 11 n'est plus sur la chalne 
d'assemblage des autos, 11 est capable de passer son temps A bri­
coler sur sa voiture. Ce faisant, il exprime dans son temps dibre> 
Ies caract0Tistiques qui distinguent l'espece humaine de toutes Jes 
especes animales. Mais . la difference entre le temps · de travail 
Hbre et le temps de travail pour la paye De quitte jam·ats sa ;pensee. 
qu'elle se tourne ve.rs bier ou vers ·demain. · 

· C'est quelque · chos'e de plus important que la distrJbution ine­
gal des richesses qui aux Etats-Unis a convaincU ·Jes ouvrleTs 
· americains du caractere de classe du capitalisme. Le c&ractere alien~. 
non-createur de· son activite productive maintient l'ouvri'er amed-
. cain dans un etat permanent d'interrogation et d'agitation vis-l- , 
vis• d'es persnectives de cette activite., Les economlstes voient les 
De.aes ·de la qrise sociale dans le chCimage et le pouvoir d'achat 
.ll.mlte· des ouvriers, et pensell.t qU'ils ·peuvent resoudre la question 
p.ar le « plein emploi > (c'est A-dire les soixante millions d'emplois 
salaries) et des salaires. anmiels plus grand ou garantis. C'est 
une 1llusion typiquement bourgeoise. Les ouvriers sont · aujour­
tl'hui « psychologfquement chOmeurs >. comme l'a dit un analyste 
,J)ourgeois (1). Qu'ils traveillent ou non, Us sont constamment han. 
tes par le sentiment de frustration et· la peur qu'ils sont con­
damnes A rester les victlmes de l'attractlon et de la repulsion du 
capital. 

(1) Que faire a11ec les greve3 ? de Peter Davc.xxa. • Colliers •, _.ter Jan­
vier 1947. 

. ,, le capitalisme americain. a ete le 
C'est .precisement parce que if .de tous les capitausmea. 

{>lUS revolutionoo;re etdle fi~usl:sro!.~':t~reS de la production, que 
dans le sEons q'l1 il a vo , evelo ee parmi les . ouvri6'1'8 
ceite conviction organique ~ ~st :quel fi~ accordant 1eur soutien 
americalnli : tout ordre soc a a ssif dans le m~me sens. C'est 
doit Mre revolutionnai'Nl et · progr; du capitalisme americain qUi 
di>nc precisement la v.igueur P1ass, ~ 8 grande face a. la classe 
fait aujourd'bui sa faiblesse a P u , 
OUVTiere amerlcaine. 

.. 
t• aU.&nc:dion des ouvriers. . . 

· d'h 1 dans la pratique la dis. 
L'ouvrier americain fait a~jou~en~ il Y a environ "cent ans -

Unction que Marx a fai;e thiio~:~t~ait produisant des: valeurs et le 
la distinction entre le ra".a '· n des besoins bumains. Marx 
travail co.ncret- vi-sant A la sa~isf~~tio des valeuTs ffit la recberche 
niait que !'essence d\ 1ri ~r: i~~i~i~uels. 11 a. particulierement · de-
du profit par les capi a s e i ne ouvaient voir la loi du · 

. nonce le& e.conc)l;nistes bourgeois li~~e ue P dans l'avidite des indl.-
. mouvement de 1 economie · ctpi~a M rx qetait l'activite des ouvriers. 

vidus. Ce qui interessait sur ou ~aleurs une production qui se 
n entendait par pr~u~~on d~~on et la deshumani·sation de l'ou­
developpe a travers a gra en d'homme L'ess~nce de la 
vrier, en faisant de celui~ci un fra!~on t se developpant d'une ma. 
production c.apitaliste est ~nel r~~avail mort incorpore dans la ma.. 
niere dynam1que, par laque e e rime l'ouvrie.T vivant qui l'em­
cbine creee par les ouvriers Of Pson activlte en travail ab strait. 
ploie et le degrade enl r~duis:if aliene le travail 1cians lequel rou. 
Le ·travail abstrait est e rav energie. ~hysique et spiTituelle libre, 
vrier « ne· developpe pas une · · it (2) Le travail concret 
mais mortifie son corps et ruine 8,0 n espr ar~ n'~st pas simplement, 
pour la satfs,faction des t b~so~ns~a~t~~e p~od~it du beurre plut6t que 

. ni milme ess1:i~tiellemen • :i ~a ,8 lequel l'bom:me realise du besoin 
des canons. C est lel trlavabes· oi~ d'exel'cer ses forces nil.turelles et 
bumain fondamenta , e ' 
acquises. . . 1 t il abstrait dans des termes bumalns 

Marx a decrit e rava d Ia realite psycbologique et 
qui penet~en~ les 'fo~de~nis mJfe!1ie!e · . dtt.n; < est. exterieur A 
sociale d auJOUTd hu . rav . . seilc~ Par consequent l'ouvrier . 
rouvrier, -n'appartient pas At son lles mais "s•y nie. II en tire que du 

. ne s'affirme pas d~~s s~~r i:i;~i .. ' se sent loin de son travail, et 
mecontentement... ouv t 1 in de lui.m~me. n est lui-milme 

· dans son travail il .se sen ° , 11 n • t pas lui.milme . 
lorsqu'il ne travaille ~:v~;;1<:,~;~ i~;;a~~~~~·mai~ e;orce. Le travail 
Par consequent, soitti f ction d'un besoln mais seulement le moyen 
n'est done pas la sa 8 . a « e~terieurs > ? · 

de satisfaire des b;sol~ tf! 1~~ee;<'~~nne Romano de Ia vie dans 
En Usant la esc P .. o '\me clarte brutale combien l'aliena. 

l'usine on comprend ave~fondenient les fondem:ents me.mes de 
:t.ion du tr:~an r1e~~~:cc~pation des intellectuels avec leur a.m;e 
notre soc · . e nomi ues visant au < plein emploi > et 
et avec des prog~amx;n es el~~e s'e~anouit dans l'insignlfiance devant 
a un niveau de v e Pt usd la vie quotidienne de chaque ouvrier. 
la realite -oppriman e e . · · 

dans Jes • Manuscrlts economicophiloSophiques de 
. (1) Traimil alien_e. 

1844 •, de MARX. 
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L'imp<;>rtance du doci,unent d R • . 
au .lecteur .d'oublier un· seul ~omo:nfnou est Qu u. ne permet pas 
le pro.c~ssus .d~ producUoil tont. de Ia'\~ les . cop.tradictions dans 
pouT l'ouvrler, qu.e. !la paye soit grande 0~ ~:i~~onie de tati~e 

La nouvelle societe dev:ra. apport · 
!utionn&ire dana la vi d . . i er une transformation revo. 
la. pepS:ee de' Marx. e es ouvr ers a _l'usine. C'etait Ia l'axe de 

. Les ra:\,)pOTts 'd•e p;oduction sociallstes., dit.i~ t. c · : 
lequel «<le travail devient non seulem~mt , son eux dans 
est luLmllme la premiere necessite d 1 un. moyen de v{vre, maifr 
tiVes etant developpees et toutes les :o : Vle .. ; Jes, ~Orces produc. 
rative jaillissant librem:Jnt parallelem ~tees dde _Ialnchess.e coo~. 
de l'individu ». . ' · · e. au eve oppement total 

Par forces I~rOductives M~rx. e t d •t . 
P~~h:ie .. melnt . Mveloppees cie~' ouvtf~~ ein:!vid~=I~foif~:e:e~~uc~~vseso 
Clt:S .. eurs ciimarades Une tell . . r • . . 
~~c~:~. ~~~:n I~u°zi~~e~:fit:~pper l':ni~;~~=:fit~1 ~ean!e1e o~:~~er~e i~ . 
l'ens.emble de Ill- ~iociet.e ··est ~::vi~~~[~?•• la desP.umanisation de , 

capi::tis::a~i:m:~·ele etde::ile d~a~~universa;ite so~t crees par le 

~~~~~~~f:~~~cal: · !e!~;! ~~u cl~ se~~va~e a~~tsi~i~~ Jifi~~~ni~ 
ques grands noms, mals l'experie:~:-~u~:i~1~erso1~.mf1ee pa,r quel. 
lui a <Jonne une a.onception d e . nne e sa vie adulte 
est falte l'histolre de'-l'indus~{ ~olut~ons dans la production dont . 
constante contre le-s tentatjves ·de f: s~~f ~~on;equent. en revolte 
ner un caractel'e mystique au c i ou~gemse de don. 
ductien et Ile le confiner Lui 1 •0:~r::: ~ans ;e. processus. de pro. 
ce~lair.es. En dehors de ses heures de trav~i[ ~~nes ?Perations par. 
vmture, un m.odele nouveau tous 1 , ouvner conduit une. 
qui exige de lui un oontrole o . es tr-<>is ou quatre ans, chose 
tien spontanee A une grande ~e:f~i:td de Ila machine et l'adapta. 
electriQues, Ia presee avec ~ varJ.ete ~ s gnajux. Les applicationa 
television l'entourent et stimulent e s~ ~ts, les films et la 
elations. L'ob.vrier amerlcain, et ens~ar~~~f1te l'hum~ines d'appre. 
le Plll2 mobile, du mo-nde En l'espace d' :r ouvr er jeune, est 
acq~erir une demi-douzain~ de qualificatio~:e an.nee, n ~arvient A 
A I autre pend.ant qu'il cherche a • en errant et'une USine 
La potentialite de ees force·s Pl'o:~::ipper A l'us!ne elle-mllme. 
ex.ereice llmite dans l.'usine est un . ves, COlll.Pflmee par leur 
nente pour les ouvriers intensifian: 1!~~rc_;: /e ~ustration perm.a. 

. lem· angoisoo pour trouver un .. t da ne, e leur travail et 
humanite. · · au re mo e d e:x:pression de -leur ... 

CHAPitilE II 
".._ ."" 

- LA NATURiE HtJMAlNE _DE .L'INDUS'I1UE. . •. 

Non seulement la potentialite de ' 
existe chez les ouvriers mai 1 'telles forces prO<'luctives 
ont, ete 'dev'eloppes au point 8qu~s 1:0~::h~:e pr~~uction eux..m@mes 
v_ent lltre ,employees . que par le libre exerci~ e des.m@mes ne peu. 
ti:ves de I ouvrier: Le 'travail abstralt attelnt~ d _es flONQS. i>r-~-e- . 

ans a . :oroduc_q0µ, 

meca:nisee -se-s profondeurs les. plus inhumaines. Mais ·en meme 
temps, -c'est la ,productiC>n .mecanisee qui pose les fondem~mts d'u.n 
d'~veleppeIXlcent bumain complet du trava·il concreti. ,' .. , 
Le -developpement sociGd du machinism.e. 

Pendant plus d'un si~cle, le developpement des moyens ·a.e 
production a eu lieu par le transfert de .toutes les qualificatiohs · 
et capacites de l'ouvrler A la machine. En premier. lieu, la divi. 
sion du travail et le l)ertection'nement des oplirations' parcella.lre!I 
des ouvriers pendant l'epoque manufacturiere ont· cree la base tech. 
tiique du machinisme.. C'est. ainsi qu'emergea la machine, .comm~ 
la materiaUs'ation de c~s operations parcelllaires. La machine a eu 
une utillsatio.n strlctement ea.pitaUste. Elle etait Ia· base techni·que 
permettant d'extraire A l'ouvrier davantage de surtravail, par sa. 
plus grande regularite, inteiisite et u.nlfo'rmite. A partir de ce mo. 
ment, chaque ·1ncorpor.ation -nouvelle de. forces .hmnaines dans la. 
maelline signiflait une deshumanisatiori correspondante de l'ou. 
'vrier. ·, - · . 

Cepen!lant, A une certaine etape de .son developpement, fa 
machine es.t deverilie tellement precieuse, no.n ,Beulement du p'oi•t 
de vue de· l'-hivestissement de .capital qu'elil.e · repr~sentaJ.t, ma.ls 
.auilsi jiu point de vue de la complexlt~ des operations qu'elle s'in.. 
corI>orait, que des· -nouvelles qualites commen!,laient A ~tre exigees 
des ouvriers.. Au' commencement, on ne dema.nC(ait a ceux,ci que 
de r.energie pby.siqµe. Ensuite, avec le developpem,ent 'tech_nique 
de Ia machine, l'energie h-regull.ere fournie .par Ie's ouvriers est -deve. 
nue insuffisante, et 111; vapeur d'abord, l'electricite ·ensuite ont pris 
sa place en tan.t -que .sources d'.8nergie . .Avec l'applicailon du mo. 
teur electrique a la fin du dht;.neuvieme siecle, et la mobilite et 
la. flex.ibilite accrues ,de la machine, ce qu'on exigea surtout des 
ouvriers fut Ia discipline {!t l'entratnem.ent. DexteritM manuelle et 
contrtlle, combines avec la s.u.bordl.natioli complete A la dtr~tio.n 
pour. ce qui est de la fixation- des tAches : cette "Combinaison, appe. 
lee par eupMmisme « efflclen.ce >, a doline . nalssan.ce · a une nou. 

· velle mentaUte, le taylorisme. Pendant cette periode la machine 
etait semi.automatl>que et demandait un ouvrler .semi-quaune, ua 

. ouv'rier capable d'aeque.rlr certaines qualifications manuelles et· 
d'exercer un eertain' contrble sur la machine. mais depourvu de 
q,ualif!cations intellectuelles et d'11-ne co11ception d'ensemble du pro. 

, ceuus de production. Ces d·ernieres qualifl>Cations et les responsa• 
biutes correspon.datites devinrent .l'apanage des in.genieurs ~t des 
technieieils. · . 

AU/;lourd'hui, la. _.science des moyens de producti~n a. atteinl. 
11lle nouvelle etape. Avec le developpement de. l'utlUsatfon de l'eteo~ 
tri-01-te et l'electronlque, une production co.±npleteriient automati.que 
est .possible et neceasaire. Les unites -d.e. production peuvent mai11-
tenant s'lncorporer tlo:i;nl)1.etement. la flexibiHte,. la priclsion, la. 

· Uberte de mouvement et la facilite de <:ontNRe. Les ouvrlers dot. 
vent devenir eu:x:.:m@mes , les mattres com.plets -des for.ces proo11-o. 
tives developpees dans les instruments de production. L'untver .. 
salite incorporee dana. les Jnachlnes do.it ~e 6galement clevelop. 
pee e~ ewt. _Ce qui est. exlg& de · chaque ouvrler .n'~st plus -seule. 
:rnent la . dexterite man.uelle, mais des connaissan..ces techniques. 
Ce qui esl encore" plus important, robJ.eetivation des -activUeil 
hUmaines totales d&ns. la maclilne exf,ge 18. c:f.eatia.11 -Oiune -ae-ntliM 
bilite . hUnui.lI110 .. :qui ~ut l!olt compa?1able •. llo\lvrler semi~Wllif'il 
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n•est plus suffl.saint comm I' . ! Au fur ·et a mesu' e ne est ·I>as le technicien specialise 
J>ilite humaine qufe 1~r s~~t n::::;ar~~{ectii,, s'incorpore 1:1 eenei: 
n'est plus suf.fisant, comme ne l'e t e. 1 ouvrier. i:iem1.qualifte . 
Aµ fur . et A mesure . que le m n s pas e. t~chnic1en specialise. 
l'acuite des perceptions qui carac~e~: ~bjecti~ s incorpore _la sensi. 
objectif. e es op.,rations dai:is ce monde 

L'ai:>propriation de, la nature humaine. 
D~ 1 ' 

. de 1; pr~uc~i:ft:t~'::':ia~eapJ~al~~~e toutes Jes methodes d'elev,ation 
travailleur individuel. tous !es ':il sont ;ealisees aux depens du 
production... alienent, A celui. oyens . e d~veloppement de la 
ptocessus du travail dans 1 .cl !es potentialites intellectuelles du 
lnt:orporee dans · c a m me proportion ou la sdence est 
' e processus en tant que fore . d. 

Cependant, ce n'est pas 'Ia theorie mais l~ vi lle m ependante >· . 
montre qu'l un certain niveau ~e t f e e e.m~me qui nous 
des (lUalifications et de la sensibiUte ~aun~:i~e accru de la . science, 
une integration correspondante d c tt ~· s a la machine exlge 
Han et sensibilite par lee ouvrlerse· e e m me science qualifica. 
le processus dialectique dont les ~~l !fploi~nt la machine. Voila 
moques. Sans une transformation di l \t~c ue s se sont 'tenement 

· s'ep.richit en capacites humaines d~:s i~ue par laquelle l'ouvrier 
les moyens de production les fo , id meme proportion ~;ue 
moyens de production eux'.memes r~:s ~r uctives inherentes aux 

. . Cette transformation diale· t , P uvent pas Hre liberees. 
l'il._Ppropriation des moyens de ~r~~~~u':; le contenu essentlel de 
la_ les nouNeaux rapports de production pa~ les ouvriers. Ce sont 
lution soclale _ rapports de . . que oit introduire la revo. 
pr_oductives inherentes aussl bi:;,o~u~!io!.a~:~s Ies~ue~s les forces 
Ii6erees. Ces rapports de productio t d ne qu A 1 homme sont 
rapports humains de l'homme 1 la n~t~~~ et o;-c 1 aussi des n?uveaux 

Les ouvriers decrits par Romano e a nature 1 1 homme. 
en· jetant un regard llffame sur 1 ~~Aeerrent 1 travers l'Usine, 
diverses operations, cherchent ce~t~ rentes machines et Ies 
ve-aux ·rapports naturels humalns, D appropriation, et ces nou~ 
absorber dans des magazines sci · e m~me lorsqu.ils se laisl!lent 
sclentlfiques bizarres, des museesen~!ftiues p~pulalres, des romans 
ment que- ce deslr de reintegration ~ ou d indust~ie, . !ls n'expri. 
ineprlse le processus de travail i ux yeux de l intellectuel qui 
eoncernant !'appropriation humai~ ~ programme social de Marx 
peut paraitre. abstrait. Maf.s l'ou:rt:es rrc:s productlves sociales 
des nouveaux outils ou pense att:nt?u essine ingenieusement 

• tages bi en que dani:i un acces d . vement. a .differents .mon •. 
facilement .brlser la machine qu~ ~es;sp~ir ii ~urai~ pu tout aussl 
eultes pour comprendre ue le e o~ ne, n aura1t pas de dlffi. 
dolvent etre bases sur 'ta « s nouveaux rappOTts de production 
libre de l'individu > I1 n'y a devel~ppement lntellectuel et social 
t.tUi pourralent rom~re la con:a~lctf:res ir~~~ts de prQducUon 
dienne des ouvriers dans Fuslne. qu c re la vie quot!-

n y a peut~~tre des materiallst'e 1 ai ' 
ceptlon de la production completeme! vu g . res, qui dans la con. 
de_s opeTateurs.robots. Ils trahissent l'!map~t~matlque ne voient que 
llstn.e naif d..e ces intellectuels qui n'ont r f~e- typlque iat le rea. 
monde , et sont ainsi incapables de com add que contempler le 
developpe 1 travers l'a<)tlvite pratique lerel~h .e que le monde se omme. II seralt bon 

qu'ils mMitent la d•escripUon des « machines sans hommes » deve. 
loppee par des ingenleurs bourgeois (1). 

. ' Nous devons tout d'abord reafflrmer le .fait que l'eSISence 
:sociale et historique · de la machine, depouillee de sen utilisation 
eapitaliste, est la materialisation des aetivites humaines. Cette 
.essence sociale a ete perdue de vue par la societe bourgeoise, parce 
.que celle-ci, dans son besoiri incompressible d'augmenter la .plus. 
value en developpant des machines toujours plus puissantes afin · 
d'exploiter les ouvriers,. a conslde're de plus en plus la machine 
du point de vue de son produit final plutOt que du point de vue 

de son operation. La production. automatique exlge que ,les machines soient con. 
siderees du point de .. vue de teur operation plutOt que du point 
de vue du produit final. La nouvelle machine est faite de plu. 
eieurs .petites unites ajustees ell;semble~ C'haque unite pe1,lt accom­
pllr une fonction, et diverses unites ajustees ensemble sont capables 
<l'accomplir toutes Ies operations necessafres pour fabriquer une 
partie du produit. Un grand nombre d'unites, reliees electrique. 
ment et par des convoyeurs, pourront fabriquer et assembler un 
11roduit complet. La machine complete sera extremement, adaptable .. 
a des nouvelles exigences et pourra etre reajustee 1 chaque mo­
ment pour fabriquer un produit completement diffei:ent, 

Les. unites de base dans l'usine completement autotnatique 
accompllront' les fonctions suiv:antes : 

I 0 Donner et recevoir les informations; 
2° C'ontrOler par collation (comparaison}; 
3° Q.perer sur les matieres premieres. 
Tout cela peut etre accompli automatiquement. L.'envoi et la 

Teception '· d'informations peut ~tre accompli par des instruments 
de detection electronique tels que la cellule photoelectrique ; la 
transmission des informations par des moyens comme • le circuit 
electrique ; l'enregistrement des informations par des dictaphones 
et des films ; et le calcul a pattir de ces informations .Par des ins­
truments .tels que Ies nouveaux tubes.compteurs electroniques. 

L'instTUment de contrOle .et de collation est un systeme de 
tubes electronlques et de circuits qui re~oit les infonnations que Jui 
env9ient les unites d'inrormation et en retour alimente en ener­
gie c<>ntrOlee suivant ees informations lea unites d'operation. L'o:Pe­
ratlon reelle sur les matieres ;premieres - transport, fabrication 
et manutentlon - peut etre faite par des adaptations de machines 
vulgaires. · 

· .L9 besoin d'hommes sociaux. 
Lor~que Marx a analyse . Jes instruments de production comme 

etant essentiellement des < objets sociaux >. il anticipait precl­
sement cet e.ppareil mecanique automattque. Un objet social con. 
tient ·la. totalite des activites humaines telles qU:'elles ont ete-· par. 
taites par l'hi&toire industrielle anterieure de l'homme. 11 y a cin. 
-quante ans, ou m~m.e vingt ans, il etait possible de ne pas com. 
'PTendre ce que Marx avait voulu dire. Mais !'Inclusion reelle des 
seJ!l.s humains · dans lea machines automatiques calculees aujour~ 
d'hui revele dramatlquement la nature essentiellement humaine de 

l'industrie. 

(1) Volr l'article Machines sans hommes, de E.-W. LEAVER et J .• J. BROWN, 

... Fortune •, novembre 1946• · 
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Un objet social exige pour 
porent - en eux-mllm€s cette nat~i~ ~ontr~le des hommes Qui incor_ 
m_es sociaux_. sa_ns -c-·es 1..-...- - _u.ma ne, __ c~est_ -l.dfre des _horn d - -- - - ,u.u ... mes soc1au1x l' bj' t -· . . - -. e Mns. « De m@me c:i:ue pour l'ot Hl . . ' .o e social n'a pas. 
musique . n'a pas . da sens· > (1 . ' L~ - e non musicale la. plus belle 
ment automatiqUe est soci~l . ) - unite de production complete. 
OOtttinuite cO!rtPleW des ope:ai~::i d~ns ce sens, qu'elle exige la 
Stade ·quelconque, l'ensemble du 'r Sil y a perte \le temps a Un 
Chaque hom-me par consequent , Pi ocessus se trouve int~ri'ompu. 
du Pl'ocessu:s dolt connaltre' la t~iau~~n~&le un stade particulier 
duction ou avec celui de ch . d . . e son r6le dans la pro 
de la planification et non im:cin ~~utr~s. C'est cela l'essenc; 
d'acier. ou d'h&~es consideresa -~~ in mad10µ d'en hl!-ut de pieces 
planification, en tant que contr6le m r e es pions inanimes. La 
economique ba.see sur l'etendue et lpa . e~ bas. ,est une necessite 
trie moderne. Sans l'inciusicin -d a. vari.ete enormes de l'i-ndus. 
de cette variete, u n'y a _ 11 d ans _ 1 o~vn~r de cette etendue et . 
mats tout au pltu! de des:-ns :e planif1cation dans la Production 

. p-eut Mncevoir , et introduire la « pl!~ll~iion, La bourgeoisie . ne­
de dessins de ·Production arc . ipa _on > que sous la forme 
par sa conceptiOn de ~i!sse e d~~e son horizon mental, e.st limit& 

- machines, conooption tout auta.nt de o~;iers .. comme rouages des. 
que _le mode de prodttetion qui 'lui m_ d e dans le monde moderne 
question - tenement cruciale - . - a onne naissance. Dans cette 
diale d'aujourd'hui - lee ditffrou~ l'economte natiohli.le et. mon.: 
l~ur a.b~egation devote se tronve;::, sb -Stl!ford CriI>ps, avec tout& 
L. adm1mstration pour les mas · orn Par les m_llznes Iimit,es. 
mstraticm par lee mass-es ses ne peut Pas remplacer l'admi-

L'elan des ouvriers d'auj d'h -~ 
le simple desi:i- d'acquetir d~ur. ui1 vers l'universalite n'est plus 
de professi6ns in_ teressantes s o~uad.:icf~ons pour une multi-~ud& 

. des epoques Ptecedentes L~- - - i m r lee artisans quait:fles 
machine <:omme Un13 ll!a.ftrise d:uvr ers voient lellr tnattri-se de la. 
Serie; et par COD.Sequent comm proc:ssus d~ pro_duction en grand& 
vite et. du jugement des ouvr e une ntegration complete de l'acti. 

. plexes. C'est l'hum-anite ass~fte dan~ \!ll reseal,l d'operation.s com. 
ce contr6Ie fera. de chaque hom qu contr-61.era la produetion et 
C'\lpant d'un -Clu de piusieul'S tr~!~on pills un individu isole s'oc. 
ticipant a un ProJet social. . . . ' mats un individu social pat".' 

Plus encore ce n'est que· l'exercice d . -. - . 
qui peut faire surglr chez 1 8 ·- e leurs. capacites_ humaines. 
et . la discipline dans lesque~es oy.:~~~rs t{a coope~ation volontaire . 
ment automatique est impossible S sa on de I unite complete­
« une discipline de la pensee , : · ·- -a_ns _ ce _ que · PoULkov a api>01'., 
la vie, l'ihtegrtte ootp0relle, ~:c~=~~tt ~!1x lois de la nature> (l). 
t~11te Ia tegio4 environntnte rtsquen.t 'd Usine et Peut~tre -m~me 
L exet1:1v1e dE! I'eqlitpage tl~un· 11.ViOn · ___ - es dommages tmportants •. 
mtcrographie Ide ~ qui est li~ tl!t°t donner- une llidicatton eD. 
bottrgeolsie, pefidant la g.11et1'e a. ss _re _l l~hellle _ SO(:iale. La 
membres des .e·qUfpa.ges d'av.tail·. et4 Obligee d E!litflttner tous les 
et de Ieur incutqtter une connafs~ l :;ne multipllcit~ d'operattons 

· · · · - ce es sciences n6cessaires l>OU't 
~'"'7"'"'-.......... _'-

N m L'ten':fecrl~n=~r..~ii:i~ow,::~~or:i~es de. 1844 •,.de ~Al\:11:.. , , 
ew-York, 19.33. 'Le • Who' Wh i · Ol:.Axov, Covicl Friede PlibU ._ · 

president de la societe w 8 0 n America • mentlonne Pol -_ suers, · 
~ngettleur•con11eil du COits~llerE!n!::f1'2-.0v, s Consultants Industrl~~:,v 1r:i~ 

ennessee Valley Authority. ,.Ae ttpl'l!me de i'tJ.R.S.s. et de la 
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. . 
e vol. La ·plus grande partie, sinon tous ies membres 1le l'equipage, 

va.ient savoir quelque chose sur las operatiQnS des autres, peut. 
&!:re· J)ajl d'une im~ere aussi approfondie 11ue les operateurs,, ni.ais 
pnffisamment pom remplaoer eeUJL.el en oas de necessite. Egal~ 
ment imPo'l'tante Malt la sensil')W.te des membres i:ndlviduels de 
l'equtpage non seuJement face l des noovelles conditions, niais fa.Ce 
a leurs ra-ppor<ta reciproque·s. La nature numafoe de l'b(!)cJD.;me eta.it 
decisive pour le fonctionnement au mecanisme. Ce qui est vral 
pour un avion isole dans le ciel est encore plus vrai pour la pro. 
duction automatique a l'echelle de la communaute. Si le!! 'ouvriers 
en tant qu'individus et en tant qu'unites sociales ne sont pas au f8.it 
des lois de la natuTe teUe-s .,.qu'elles s'appliquent dans la prqduc. 
tion, sl leur mattrise de la productloo n'est pas la base de l'orga. 
nisati<m sociale, .s'ils n'utilis1'lnt :Pas leurs sens humains, s'il-s ne 
se sont pas appropries' les ca;pacites des machines, s'ils' n'entre­
ti011nent pas entre em~ des re'lations sociales humaines, l'ensemble 
du _ mecanisme est non seulement inutile · mais dangereux p(mr 
toute -la. societe. ' . 

C'est ce besoin economique d'universalite que manif~stent les 
ouvriers qui rend actue'llement aux capltalisles tenement. difficile 
l'introduetion de machines c-0mpletement · · automatiques. Vouvrier 
semi-·quaUfie d'aujciurd'hui se trouve dans le proce_ssus de tra,nsi, 
tion de la production semi-automatiq-ae vers la produetion com­
'pl~tement automatique. Ses contradictions et see frustrations sont 
lee contradictions et les frustrations d'une soci~te de elasse qv.1 ne 
peut pas achever la revolution des tastruments de production. La· 
bourg~sie utilise ies techniques les plus avancees et ies prpcedes 
oompletement _automatises -pour mener sa [Propag'e.nde aupres des 
ouvriera sur -les avantages du capitalisme ; elle les utilise dans la 
ptiblicite, les moyens de consommation >et ailleurs, mais elle ne 
P!JUt,pas \es utiliser dans la production parce cela exigerait la des­
tnwtion complete des relations de class.a de- la soeiete bourgeoise. 

La necessite. economique d~ nouveaU:X rapports de production 
si l'on- veu( introduire l'automatiaation complete de la produc. 
tion est reconnue m~me par lee techniciens bourgeols. Leaver - et 

. :Brown dans leur article .dejll. cit~ ecrtvent : . 
«La tendanee d'ensemble d-es eohtr6les- et· does• instruments 

automatiques actuels appliques aux machines productives -actuelles 
aboutit a degrader l'ouvner en faisant un neant non qua}itle et 
depourvu de prof-es.sion. Le developpement de systemes de produc, 
tion eomtJletement automatiques renverserait cett~ tendance en ext~ 
gea.nt une force qualifiee de techniciens et d'operateurs. Le deve­
loppement etonnamrllent rapide de riouvelles qualifications et de 
nft¥ea.Ux empims sous la pression- de la guerre montre que lee 
hommes en sont ~ables, » 
· D'une maniere encore plus _ frappante, Polakov ecrivait, ii y a 
douze aris : 

« Par l'avenement de l'A.ge d•e l'ener~ie, la tendance qui etalt 
en faveur des hommes specialises et des machines universelles 
change graduellement en faveur ~des machines specialisees et des 
mecaniciens . «universalises > completeJ'nent developpes. · . 

•« ... Ce que l'A.ge de l'energie exige des ouvriers est complete. 
men-t different des q~lific,11.tions de !'Age d~-s machines oil des 
ouvners de l'ere · pre-meca.nique. 
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«Les exigences que l'Age de l'Energie pose aux ouvriers 
agflite mentale, intelligence en general, l'education polytechnl­
que; et loyaute digne de confiance - font de ceux.ci de moins en 
moins. des brutes lourdElf!, de simples mains de la machine et de 
plus en: plus des ~tres humains intelligents, des hommes totale­
ment Muques, si l'on detinit l'homme edlique comme « celul . qui 
peut faire. tout ce qua d'autre~ 'peuvent faire.» (Hegel) (1) 

Sous peine de morL 

. Mais c'est Marx qui a pose. 11 y a quatre.vingt ans, dans 1& 
« Capital > • .le probleme · dans ses · termes les plus tranchants : 

. « L'industrie mod·erne. l traver& ses · bouleversements. impose 
la necessite de reconnattre com.me une ~oi fondamentale de la pro­
duction la variation du travail, done la capacite du travailleur pour 
des travaux varies, done le developpement· le plus grand posslble­
de. s·es aptitudes- variees~ II devient une (Juetlon de vie ou de mort 
pour la societe d'adapter · le. mode de production a~ fonctlonne. 
ment normal de ·cette Joi. L'industrie moderne. oblige en. r0a.Iit& 
la societe, sous pe1ne ·de mort, A remplacer l'otivrier parceilaire 
d'aujourd'hul, estropi0 par la repetition tout au long de sa vie­
.de. la ~me operation triviale, et redUit ainsi l un fragment 
d'horome, par l'individu--completement d(iveloppe, apte A une varlet& 
de tra'taux, pr&t 1 faire face l n'importe quel changement de la. 
production, et pour Iequel les diverses fonctions Roc!ales_- qu'il 
sion l ses forces naturelles et acquises >· · 

L'industrie .mode'l'ne., l'industrie contemporaine; 14 · ·prouve le 
cara-ctere scientifique du pronostic de Marx. Ce n'etait ni une phi~ 
losophie abstraite tournant au.tour de l'unfversaute de l'homme, nt. 
ta sympathie pour la decbeance · des ouvriers parcellaires qui 0nt. 
permis 1 Marx d'ecrire avec une telle penetration et une telle pers­
picacite. C'est ·parce (Ju'il avait reconnu que !'essence de la ma­
chine n'etait pas .le fait qu'elle . utilise des forces me:canlques, mal1J; 
plutOt sa nature humaine, non pas, ce qu~eHe produit, · lnais la 
maniere dpnt elle produit, qu'il a ate capable 'de J;>revoir qu'un 
temps vfendrait oti toute la sensibilte huma,ine seraft fncorpore& 
dans les machines et que ces machines, la nature humaine . de 
l'industrie, perdraient _ leur signification pour l'homme, 1 moins que 
les ca;pacites humaines ne fussent developpees d'une manfere cor. 
respondante. C'o.mme il ecrJvalt en 1844 : · · 

« D'un cote; donQ, dans la mesure ou par.tout pour l'homme 
. dans la societe, la. realite objective devient la realite des capacites 

humaines essenijelles. la . realite humaine et ainei la realite de ses 
propres capacites essentielles. tous Jes obje~s deviennent pour lul 
l'objectivation de lui.mAme ;. des objets qui atfirment et ri&lfsent 
son individualite, ses objets, et lul m~me devient objet." Non seu • 

. leroent dans sa pensee, . mais avec tous -seli sen·s, l'homme est 
ainsi affirme dans le monde objectif. · · . 

"« D'un autre cote, du point de vue subjectif, un objet n'a de 
sens pour moi que dans la mesure oil ma capacite essentielle est 
capacite subjective pour elle.m~me; <lar le sens d'un-- objet pour 
mol... va exactement auSiSi loin que mes sens· ·vont. » (1) 

(1) La reference a Hegel appartlent au texte de Polakov. 
accomplit ne sont ·qu'autant de manieres de · donnet libre expan. 

(1) • Manuscrits economlcophllosophlques de 1844. • 
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La bourgeoisie. aujourd'hui, se debat desesperement face A. la:. 
ruine sociaie que sa domination a provoquee. Jamais les moyens d& 
production n'ont connu · un tel developpement, et cependant jamaie­
ils n'ont paru mains ad~quats aµx tlches d'une reconstruction ~co. 
nomique el0mentaire. La peine de mort est suspendue sur 1 en­
semble · de l'humanite. L'aiternative concrete se pose entre la con­
tinuation de Ia barbarie actuelle ou la reconstruction de ~a societ& . 
par I'enrichissement des capacites humaines des ouvriers .. 

· Voill un des aspects Jes plus profonds de la C!>nception ~u.. 
materialisme historique de Marx,. qui . a ete concretement revele 
par le develGppement de la s11"ciete moderne, sa richesse instruments 
de production 'et Ia pauvrete de ses rapports sociaux. Le.s rela. 
tionli de classe d·e la production boUTgeoise, obstacle devant les.· 
forces productives des ouvriers, sont aussi un obstacle devant l& 
developpement des moyens de production. Le desir et Ia capacit& 
des masses pour l'universalite ne sont que la preuve concrete de 
Ce que !'emancipation de la sooiete repose sur elles. La cle de 
l'accroissement de la productivite et de la reconstruction de la. . 
societe est le developpement de I'humanite des ouvriers. C'est cette- · 
pers·pective de Uberte humaine que la revolution socialiste ouvre-
devant l,Thomme mooerne. ¥ 

(A suivre.) 
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LA VIE DU· GROUPE 

I 

. L'.imiff~qtiPn de notre groupe · avec la, tendance . qui s'etait degage~ dan• 
~ FF G (J !ors des discussions qui ont eu lieu cet hwer (1) s'e11t re~llBl!e au 
'.%.mdt 'azi ;,,ois de ju in. Nous ,pub lions plus loin la. Dec!aratto": p~l.itique que 
.ces camarades ont redigee 4 la fois pour se d~limiter d~s pos1t1ons de la 
<Gauche communiste (bordiguistes) et poui: dt!fmir !es hgn~s gt!nerales de 
!eur accord avec !es conceptions que •' Soc1alisme ou Barbarze • a ,dt!fen.d_ue11 
jusqu'ici Les lecteurs constateront que cet accord embrasse tous I.es pomta 
essentie!; · quant d: ce qui peut subsister d'imprecistons ou de dwergencea 
secoildair~s, teur clarification ne lourra se faire qu'.au cour.$· du travail en 
commun au sein du groupe unifi . · . . . 

Pour ce qui est de la critique des posilidns de la Gauche bord1g111ste, 
.un texte redige par les camai:ades signata1res de lei Declaration polittque sera 
publie dans notre prochain numero. . " . . 

Lors de la:" premiere reunion 'COj'llmune, la Resolution statutatre P!lbltee 
dans le N• 2 de « social is me ou Barb.arie •.fut adOpti!e provisoirement comme. , 
reglement o<rganisationne! du groupe unif1e, et le Comitt! respons~ble a ite· 
tlargi par la participation de camarades reprt!sentant !es signataires de la 
pi!c!Q.ra.tion politique. . 

DE CL A R AT I 0 N .P 0 L I TI Q U E 

redigee en vue' de l'unificatfon 
avec le Groupe " Socialisme ou1 Barbaria •• 

Octobte 1917 en Russie et les mouvements revolutionnaires ·qui suivirent 
la premiere guerre imp'erialiste semblaient avoir ouvert un processus de 
renversement rapide du systeme d'exploitation capitaliste. Non seulement 

1e capitalisme . e,s\ toujours. debout · apres une deuxieme guerre mondiale, 
, ·non seulement i1 a constamment renforce son qppression et , menace d'en" 

·trainer Jes masses dans une nouvelle guerre, mais !'organisation m3me 
des travailleurs a complete~ent disparu'. Leurs deux armes eprouvees de 
lutte, le part! et le syndical, se sont transfonnees en Instruments de la 
.cJasse qui Jes exploite. La revolution proletarienne victorieuse en Russia 
-a ·fail place a un regimE;i d'exploitation qui a eu une influence determinante 
dans la crise du mouvement . ouyrier. ' 

(1) V. • Sociallsme. ou Barbarie • '· N;0 5-6, p. 145,-146. 
I 

Pourtant, les cortditions pour lc:t reconstruction de ce mouvement n'ont 
pas disparu, tout le.l contraire : dans sa phase actuelle. le capilalisme­
contihue a developper les pteml!ises ·objectives d'une :SOC:iete sGC!aliste •. 
le rE>le et Jes possibilltes tevolutionnaires du proletariat s'accroisllent, les. 
postulats esserttiels de sa doctrine, le marxisme, restent le fil condut!teur-
pour toute action .de classe. ' 

Mais la reconstruction d'un mouvemen:t commuriis~ a l'echelle. Inter­
nationale n'est concevable que comme le depassement 4• .JC:t phase }:lr~ 
dent~ de ce I meme mouvement. Au teI!forcement des energies revolution-· 
natres du proletariat correspond le · · developi:>em•t de la theori&­
revolutionnaire; qe developpement n'est aujourd'hui Possible que sl Jes 
m!litant!I et Jes groupes revo!Utiortnaites ptenhent consclence des profonds 
chanqements irttetvenus · darts la structure du capitalism&, dems !es ·rapports 
entre les classes, de la sigi'l!fication des principaux evenements de ' la: 
periode qui debµta en 1914, des forces sociales et pol!tlques nouvelles ~1, 
se sont manffestees. 1 • 

Les elements essert\iels d'tln tel depassement, sur le plart theoriqUe et.· 
polit!que, peuvent deja etre degages . aujourd'h:µi : ~111 concerneront aussL 
bien l'analyse de la situtttion et des perspectiyes qUe la tactique de--· 

. lutte et !es obJect!fs de la Revolutiort. Leur cont:retisation dans uil pro-­
qtfuhme est etroitement dependants de la lutte de classe du proletariat; 
ma!s cette lutte ell&'meme rte poum:t se developper . et prendre son s~. 
que 'clans Ia mesure ou les conceptions fondamenta!es de ce programme. 
d!ffus~es clans la classe ·par une avant.garde organisee, seront recon~ut;ts.· 
COIIlme las leurs par J.es. OUVJ;'iers las plus avt:tnces, 

LE PROCESSUS DE CON'CEN1RATION DU CAPITALISME. 

La deuicieme guerre mondiale et la period& quL·a suivi n'onl pas apport& 
,de solution a la ctise petmanente. du systeme ccipiktUste, . dent l'ouverlut& • 
coinde!e avec la 9uerre de 1914·18. La contradiction fondamentale entt&­
¢e d&veloppement des forees de production et lea rapports sodctux d'ex­
plo!taUon a ete au eorttralte pottee' a un d~e inoui ·ell»· vlolertee : l'exacet-· 
bdtrtin des contrastes de classe, des dlfflcultes economiciues, des luttes' 
imp&lalistes, ert sent lee manifestath:~ns permanentlls. 

C'est 'SO~s leur p0\1Blllett qlie se_poursuit dctns le monde le proc~ssU!J. 
de concentration capltaliste·: ses fotmes · concr$tes ttaduisent 1' effort de la 
elasse .. domirtattte J:lQUr ma1triser ce!l . difficult es et pout Jugular le contrast&· 
de das~. 

En Otcid&ht, se ptodi.m une osmose entre l'appate!l d'Etctl et leg, 
ipoUpes t;apitaliiliE!S i)rlves; eh Orient, une etcttlactiOti tadicale de l' ecorio-
1llle. Dans !es deux cal!, · l'Etat. de ll:!fi)!)le irliltrtmiefit de · eoetcn!~ri s& 
tra~sfonne en instrument de q9tion des forcet de ,production. Mal!I cecl. 
~ . va pas ,sans .. des ptoftlfidell ttttnsformatiorts de Ia t:las89 dotlt U · est· 
.t'b!11ttumen t de' dOttilil(ffk>tL le ' l!l'ltitr~Ie. et lei ~est!ort des forces de 1'1'0-
chict!on l't;tPf)roprtatlbrl dtreete du llUtttavall l>Clf I'Etat suppose la substllii!ic>n, 
d'une bureaucratie exploiteuse <\ l'ancfen patronat (capitalisme d'Elat tn::he• 
~ ou afi!Mine M tJtOf!s<ft,ice tttt!t de~na de ce dittnil!ft. En· dewnanf pro­
Jlijefe d'lMt, les. fatces de ~ooudt!ott &viei'liient en fait'. ~topriet&-~· 
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<le Js:i ·bureaucratie. La necessite d'un controle et d'une direction de to~t•• 
las activites sociales, qua seul l'Etat peut assurer constitue' la base obiec­
tive du developpe~ent de cette bureaucratie, dont le role est essentielle­
ment .different de la bureaucratie traditionnelle, $imple instrument d'exe-

•cution. \ 
Dans las pays de capitalisme d'Etat acheve, Je$ rapports entre l'Etat. 

en tant qtie • machine de domination d'une classe. par une autre ». et 
la classe dominante ne sont plus des rapports exterieurs : dire qua .1'Etat 
-est proprielaire des forces de production, qu'il dirige celles-ci et la dis­
tribution, ne signifie pas qu'il soil devenu lui-meme classe domin?nte, ni 
qu'il ail perdu son caractere d'instrument. C'est dire qu'il est. desormais 
}'instrument de la 'classe dominante dans IOWl Jes domaines .et qua .celle-ci 
.dirige de l'int9rieu.r de· c:et Etcru qu'elle est une cilaaae bureaucTallque. En 
-effet, si elle continue a se dii;tinguer par ses fonctions de direction, celles-
-ci ne repos~Iit plus sur des titres de propriete, ni ne sont plus garanties 
par aux. On peut ajouter qua ses revenus sont inaltparablea de ces fon~­
tions dirigeantes, ccmtrairement a ce qui est le cas dans las phases. 

:precedentes. du capitalisme. 
Dans las p,ays occidentaux, et pour des raisOI)S historiques concretes, 

cette transformation n'en est encore qu'a ses debuts: ses rythmes et ses 
voies sont differents. La necessite d'un controle et· d'une direction tOtaux 
.ae la societe s'exprime c; ,la fois par !'interpenetration des trusts et de 
l'Etat, par ]'extension du controle de celui-ci sur la vie sociale, par le 
<ieve]oppement de la • propriete etatique •• 'par ld. cro!ssance d'un appareil 
politique et •. syndical de controle d.e la force. de travail. Non seulement 
la bureaucratie croit en nombre mais ses fonctions dans la gestion des 
forces de production deviennent toulours plus importantes: ses friterets 
son! ,Jies a la poursuite de la concentration, dont elle exprime. les formes 
concretes au meme titre qua Jes dlrl9eanta des grandes entreprises privees. 

- Una telle evolution rencontre la resistance de la quasi-totalite de la . 
bourgeoisie traditionnelle, cs:ir elle signifie a la fois la disparition des 

11 bourgeois comma categorie sociale et des titres' sur lesquels s'appuie leur 
domination. La transformation qua subit . la societe c'apitaliste en passai;t 
de la domination. des monopoles a celle de la bureaucratie ei;t incontesta­
blement beaucoup plus profonde que lors du passage de l'econdnie concur­
rentielle au ·monopol~.. Comma, cependant, lc;i · dominaiion bureaucratique 
:n'est que la derniere forme historique ·de la domination d1,1 capital 1sur le 
~ravail, la societe d'exploitation ne change pas le nature profonde. 

11 n'y a done pas de lull• de claue .entre la ·bourgeoisie et,·la bureau­
cratie. 11 y · a transformation totalitaire de la societe, disparition de 
la proprlete privee, apparition de .. nouvelle&- couches rempla!J(lnt la 

,bourgeols!e'proprietaire classique mais assurant le maintien du regime ca­
p!taliste ·clans sa phase de decadence et .exprimant du point de vue his-
1orique, la continuile ,i:l'une classe dominante1 capit~e. 

Sur '1e pla~ mondial, la concentration economiq1.1e et politi'!ue se manl­
feste par la tendance a la disparition des unites na.tionales en tan! qu'im­
perlallsmes, meme mineurs, au profit de deux grandes pµissances : U. S. A. 
-et U. R. S. S. • 

La Jutte ~ntre ces deux blocs, Jutte militaire en demiere analyse, vise a 
l'approprlation des sources de · matieres premieres.. des instruments de 

.. 

:im:iducti.on et de la force cle travail exploitable -a l' echelle mondiale, 'e 
. :SQbsittiant ·a la lutte concurrent!elle du capitalisme classique. 

Les difference de stnlcture inierne des deux blocs. de la classe dominante 
odans chacun d'eux, lui impriment des caracteres nouyeaux par rapport aux 
luttes lmperialistes du .debut du siecle. C'est dans ces differences-la qua !es 
.:propagandas de guerre respec!ives cherchent leur Justification. Mais· pas 
plus' qu'on ne peut parler de 11,1tte de claase bourgeoisie~bureaucratie au 
-m d'un des deux blocs, on ne peul le faire sur le plan international. 

. JILOC OCCIDENTAL ET BLOC BUSSE. 

La rforgmiisation du monde occidental· tentee par l'Amerique depuis la 
querre a prouve qu'elle ne pouvait ni retablir un marche mondial fonction· 
'nmll normalement, ni resoud(e le probleme d'une m;:cumulation croissante 
odans. les pays vassaux des U. S. A. Le secteur occidental comprenant des 
:pays haulement industrialises, la question de la planiflcation de leur 
production signifie, en fail, pour 'la plupart · d'entre eux la . limitation de 
cette production, qua le groupe le plus puissant - !es U. S. A. - leur 
:imposera. C'est ce qui arrive deja auJourd'hui et "q~i ne ·peut qua s'accentuer. 

En ce qui concerne Jes U. S .. A. eux-memes, la · production de guerre 
sen;r .de plus en plus le moteur de ract!vite economique, mais Jes autrea. 
pays du Bloc en ,seront a peu pres exclus. 

Dans le Bloc russe il y a eu integration des qiffereI)tes economies 
nationales a un complexe domine . par. la puissance et . !es interets du 
"capitalisme d'Etat russe. C'est un phenomena· de meme nature que ·la pola· 
:rlsatlon aulour de l'Amerique au sein du Bloc .occidental. Mais le processus 
s•est effectue 'beaucoup plus rapidement; ·il s'est deroule sur la base 
-d'une etatisation totale des differentes economies; ii ne pose pas enfin, 

. pour ce. secteur . le probleme de limitation de la production. · 
Cette integration de force~ nouvelles de production represenle en· fail 

'u!le expansion . de la bureaucratie repondant aux necessites de conser· 
~ ·et d'accroissement de ses privileges. Cetta expansion fut possible a 
o:mse de la Jaiblesse traditionnelle des bourgeoisies de l'Est europeen, 
~· aq<;JYaVee par la g\ierre. Ce dernier faeteur explique a son tour 
'911 formes sociales de !'expansion (etatisation) si on le joint a !'existence 
~ ces pays d'une. bureaucratie syndicale, politique et militaire • ou­
-..rlere •, developpee dans Jes condltlons de la Resistance. 

Le developpement de l'apparell productlf. des pays de ce sec!eur par• 
· le be!IC>in de depenser leur inferiorite, face au bloc occidental. la pro~uc:tion 

nJS8B suffisant a peine a assurer le mainiien et l'accrolssemenl du p'otentiel 
<de gueITe, la consommation de la classe .dominante et ·?es besoins ele­
'Dieniair.s des exploites, le probleme qui se pose n'est pas cel~l d'une 
limitation mais d'une augmentation de la production des pays satellites 
odans ce triple but, 

Le kiit m~me qua leur industrialisatlon ne soil apparue qu'en , liaison 
ovee la dis!O'cation du maiche mondial et qu'elle ne · se Justifie ~ue· par 
lea exigences de domination mondlale de .la bureaucrat!e russe, suffisent 
.a prouver que le bloc oriental n'echcippe ,pas plus a la crise permdnente 
du capltalisme que le bloc occidental, crhie qui doit culminer dans la 
destrucitlon de l'appareil productif au cours de la guerre elle-meme. . 

85 

/ 



LES C::OND11IONS O:dJEcTtVES :DU SOCIALISME. 

La crise du mouvement oU:vriet a pu suqgetet la these defaitiste d'umi.­
disparition des conditions objectives de. Ia. revolution proletcnie~e et 
du socialisme eri regime de capital!sme d'Etat. Exatninant la situation en. 
Rupsie, certains ont conclµ a la· disparitiort de la ; lutte des cl.asses', et 
l'abaissement du proletariat en une classe d'esclaves concentr.ahonnaires 
et au caractere negatif du developpement des. fOTces productives clans· .celil-

conditions. , . , 
Certes, !'organisation de la societe en cqcpjtalisme d'Etat entrame . i;!.es. 

modifrcat!ons importantes clans les ccmd!tio;is · de vie et de trayail . de la: 
classe ouvriere et dcms ses rapports avec la classe · exploitrice. La dJ&i:a-­
rltion du. marche JJ..pre du travail, .de la libre co1:1currence. entre salaries. 
des organismes de· defense des ouvrle_rs. de .lq. grave 19gale ou toleree. 
des possibilites de deplacement libre de la main·d'ceuvre, llOnt des fails. 

incontestables. · . . 
Mais .. ca qui iiifferende le proletariat . des autres classes . exploitees , de-

l'histoire n'est pas qu'il puisse vendre librement sa force de travail ou. 
que le prix de celle-d s'etablisse librement par le jeu de l'offre et de la; 
'de~ande, libertes toutes relatives µa6me .en regime capitaliste classique. 

G'est sa concentration clans les droits de travaj.1, le. foil qu'il · emploie­
les engins de lei prodi.lction modeme, qu'il s'assimile sa tec;:hnique, que­
ses conditions de vie, ses besoms et ses rapports avec· la classe dominant& 
s'unilormisent de pl\is en. plus. . · . · . 

En regime de caplto:lisme . d'E!at, aucune nouv.elle classe productiye· 
n'appara:lt et le proletariat° reste la s9ule dasse qui, de par, sa. position. 
clans la production, ait interet a realiser. l' organisation collective <le cette­
demiere, qui eeule peut permettre le developpement de la civilisation. 

I.'e:iqension des ccnnps de ·concentration en Ru~sie ,se relie aux beso~ 
de la oolonisation interieure de territoirea parbcullerement jmpropre.s a. 
l'exploitation et a la penurle d'equipement dont cont¥rue. a souffri,r - .... 
pays. Ce sent ces deUl!i facteurs qi.ii expllqttent la fonne Gln&l prise pm-· 
la repression politique. Mais ll est evident que la generalisation du pheno­
mena concentfatiormaire e3t. impos11ible dllllS le'--conditlons d'une produc­
tion modeme c: ce 1)8 sont pas. 1011. concentrationnaftes a peine nourns et 

. vetus qui Ji>eYvent assurer la marche deii us!nes modemes ou. des kolkhozes. 
meca~s&s. 11 est done ,tout a fait faux d!J parler de dispatjtion. du prQ<. 

letariat. 
ll est tout C!USSi faux de conclure tt la di11PQJ'itlon de la lUite des 

clqsses du fait qu:e celle-<li ne se manlfeste plus, en r99~ 4e . capikdisme· 
d'Etat, dans les fonmis classiques que nws lui conndiss~ns. J..'exploit'!1~ 
d'une · classe par l'autre (du proletariat par la bur~c:i;atie) 8\1.Bcile ~e&- · 

sairement une Jutte de classe : dcms les c:onditiens d'un r0qlme totdlitc;rlre, 
cette lutte se mcmifeste SQUS SCI fMme la plus elemenlaire. ~o~ reeia--' 
tance des 0uvrieti Q: la produ<:tion, c:e qyi est . ~9ds9inent ·le t:;a.s . datl6 Jes. 
pay&. buteau.GrtltiSQs, 
- 11 est vtai tp.ie l&s conditions objCK:ttves de lei revi:illutio:ri. pt1)letarlelltl$' 
re~ide.nt, au delO de 1tt jl.mple eE&tence de cette lutte, dGM· kl ~ite ~ 

g , c;kJssE!- , ouvrt•~e a <;1.erE1r la ~uo.t(Oll; .et d<!:l!'.llt lri!IU?OelilibiliJ4 . pour la 
1';~11E1 ·exploitrk;e d'a11~ure~ ~ lt; fois le· dev11lowem1mt ci~ :klroes prod~ 
iv~ !ill le mqintiE!Jl. de sq <loininqti®. Una t~U." ~tlite· ne sfi!' pi:9,. 
seJlte )?Cls sOl;ls ~ forme d'una fqiUi\& raQ..U;:ale. el llQl:IOOine du REGIME t 

elle $$ Verifie dall$ ·l'ai;cenluatio!:l cle \OUteS S9S' ®ntff:IQicJipVJ!,. daDS· l'in~ 
Q!lte clu. d~eloppli)ment economrque et le :\"Cllentiss~ent de SOl'l aystem•,. 

ellil se mqni(este esM1ntielleme11t- par le cYde i?lferpql ®- g~n;es ®'i'lil~ 

~·· 1914. 
Pas plus· le cap~talisme d'Etot que le c;:q;J>italimne cla~i~E! ~ iwl'li 

capables de la resoud~e. car ell!! derive de' l'app:c_op~iq\ion du iti.u-travail 
daa masses· par µne mjnorite privU.3giE!e, qui ·est 11;. !Wgql\on meme de 
I' organisation collective de la produ~ipn et qui est coi;nmu~ aux delllt 
:fonJlEl.B. 

LA CLASSE OtTVlUERF: ET L 'F;V()J.J1TION I>l1 CAPITAIJ~ , 

Pendant la deuxieme gueire ni.ondiale, tout comma clans la peri0de qui 
·a· suivi, J'anlaqonisme des classes, utilise p~ur des "buts imperialistes, s'est 
manifeste. sous une forme meconnais11able mais souvent . avec une ampleur 
et une violence ca~teristiques de la puissance et du role du proleta­
riat dan·s la sociele modeme. 

Cependant; a aucun moment, la ·c1asse ouvriere n'e11t arnvee a se dega' 
qer. de l'emprise des ideokx;fies de la classe dominante. Si ses fractions 
1es plus cl:tives n'attenclent plus rien de la societe b~rgeoise, c'est parce 
qu'elles attendant tout d'un regime qu'ellas croient ,socialiste el qui· est en 
fo:H le cqpitalisme c:j:-'Etat . leur experience a ete surtout negative. 

Pans la mo:rche de la societe au· tota\iJqrisme ,economiqu'e et politique, 
1a vic;toire de la ck;i:sse exploitrice 11'est. manifestee soua deux formes : 
<i'un<a part, do:n.s rechec de la revolution europ4enl'le qui a entraine la 
-contra-revolution en Russia, de l'.autre, clans l'incapqcila de l'avant-garde 
oi.ivriere a c;omprendre !' evolutio~ du regim·~. soil en defimtiv~ les causes 
..~ .. eel, echec. ' . . 

.Au~si, l'actuelle altitude polit!que des otivriers, sl elle· · exprime la do­
mi1:1a!ioI1 . du capital, represente · egalement une certo:in~ phase de la 
·conscience que les. ouvriers ozit de oette domination Ell des moyens qu'ils 
r.ensent. devoir .. employer. pour s'en · affra11dlir. C'est . ainsi qua leurs posi-
1i0ns,. actuelles se rattachent a la phase precooente du mouvement ouvrier. 

r Celle-c! s'ouvrit par la victoire revo!utionnaire ,en Russia et la fondation 
d.e lq Ill" Intemationqle .. Cea deux evenements signifioient qua la classe 
oµvriere ..... qvait historlquwient depasse la ·Phase du reformisme social· 
·democrate, e.t, qu' elle se posait la question de ki prise du pouvoir et de la 
·gestion de la societe. · -

L'insurrection ~d'octobre. 1917 se presenta-it comma la· premiere explosion 
d,'une. ltitte Internationale. L' objectif de celle-ci, le socialisme, ne pouv!tit 
etr,e. reio!nl_ .que sui le plan mondial. C'est en effet, seulement sur le 
plan mondial que peut ·~tre· rElctlise, clans. le cadre d'une· ecortomie · collee· 
tive ge~E!e. par .las travaill~urs, le developpement, des forces productives 
perm!lttcm.t la-. satisfa<ition des besoins materials et culturels de toute la 

:PPpU.10:11pJl, 
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Les !aches de la revolution russe etaient doubles : d'une part. cca:-­
mencer la transformatlon de l'economie dans un sens socialiste; de I'~ 
impulser la Jutte ~revolutionnaire mondiale. Elles ne pouvaient etre. ~ '" 
plies que par l'intervention · croissante des masses qui carac~ b 
per!ode trartsitoire vars la societe sans classes. C'est dans le: de~ 
ment constant de cette intervention QUE RESIDE toute posslblJite da. 
transforn'iation lsocialiste de l'economie et d'orientation revolutionnaire - ' 
nouvel Eta!. Cela sign!fie que le niveau politique de couches de plus _. 
plus larges d'ouvrierll se hauss'e a celui de !'avant-garde elle-meme, qu& 

les organes de m~se qui constituent. I' armature de l'Etat proletarien soot.. 
sous !'impulsion du part! de classe agissant en leur soin, las diriqecJ!Dls 
effectifs de la vie polltique et economique. 

Un t~ processus n'a pas pu se developper en Russie. Au lendemain de Ia:· 
prise du pouvoir, le regime proletarian 1s'est trouve devant une sihtatiaa. 
de penurie extreme qui ·a·est aggravee au cours des annees suivantas.. 
Au faible developpement des forces i:le production correspondait. calui d"imr 
proletariat concentr.e clans quelques regions industrielles isolees et dent 
le niveau technique et culture! etait relativement bas. 

L'intervention revolutionnaire .. de la classe ouvriere, .si elle a pu ren­
verser l'ancienne socieie. n'est .pas parvenue clans ces conditions a -
developper su~'"' le terrain de l'organisatiol'I economique et politique m 
nouveau regime. Les essais des travailleurs pour gerer lei production.. 
depassant par la meme le programme bolchevique de simple conlIOle, -
sent reveles impuisscmts a assurer le minimum de produits indispensables 
a la population et a faire face aux besoins de la guerre civile. . . 
~ La politique economique du part! bolchevik .se posait comma oblectif la: 
croissance des· forces productives. Dans son premier stade, par la reta-· 
blissement d'une production courante, elle tendait a resoudre Ia question. 

la plus urgente : .la defense milllaire de la revolution. Elle devait enl:tai' 
ner par la suite et para!ielemenl a ia liquidation des formes economiquas: 
preb~urqeolses et bourqeoises, un relevement · du niveau de vie du prol&-­
tariat -de son iliveau· culture!, l'apprentissage de la gestion de I'Gconomi& 
par les· ouvriers. Il s'agisl!ait d'une politique d'attente de la revolution -
Europe: en faisant entrer. dans le camp· ptoletarit;tn des pays hautemellt 
industrialises, celle-ci poserait ces problemes -Cr l' echelle Internationale e't 
clans des· conditions infiniment plus favorables. . 

Le premier point fut atteint. Mais au prix de la creation, par. Ii'i_' Jlartf: 
bolchevik, d'un puissant appareil etatique detache des m~· :e1· . e·ap­
puyant non sur les orgdnismes sovietiques, mais sur urie>'_bfir~· 
qui devint bientol inamovible el Irrevocable. Parall~lemenf a ce procesmm: 
d'etalisallon, le role ·des Soviets, des Comites d'usine fut.de plus en Plus: 
l!mite; ils perdirent leur caractere d'orqanisme de I\\~··1tt de pairvoir JXJUI'"' 
se transformer en si.µlples rouages de transmissi9't · 

D'autre part. le part! se confondit de plu(;i, ,:,Pius avec las Ol"l~ 
d'Etat. I1 commenga lui-meme a se burechfor~r. a .fonctiQl!il9r COIDlll9 

une machine administrative, l'echange entr,: ~· mllitctti!s et la direcli.OD! 
devenant acceptation passive des directives ·.~e la premiere. 

c· est te regime la qu&. Lenine qual!fiait 911 • capitalisms I d'E!at • ' et 
dent n avalt deja apergu !es tendances bureaucratlques; mais pour 'Joi.. 
comme pour tous les bolchevlks, le contr&e que le part! ~t sur Ja 
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;.&gime etait une puissante garantte de son orientation revolutionnaire. -Or, 
::le • controle du Part! sur l'Etat · • chanqeait de signification, au fur et a 
~ qua Parti et Etat se confondaient et qu'au sommet des d.eux ap­
poraissait une bureaucratie toute puissanle. Le developpement de la pro­
.duction se poursuivit dans uri sens inverse a celui des inlerets des travail­
lams qui ile virent progresslvement reduils au role de simples executants.' . 

La r8gression des caracteres proletariens de l'Etat et du parti s'aggrava 
-clans kI mesure meme ou les 9checs du proletariat international accentuait 
Xiealement de la Russle. La puissance du capitalisme se manif~stait clans 
lea difflcultes du regime russe; elle s'affirmait aussi clans le retard DE LA 
.~ ou.vri$re a former ses partis commnistes, clans la methode meme 
de· leur formation, dans l'influence persislante de la soclal-democratie 
,cfans las pays !es plus . industrialises. La perspective revolutlonnaire eloi· 
·;qnee apres la defaite du mouvement de 1929 en Allemcigne, la bureau­
c::ratie TUS!le paSSa Ct l'atfaqUe et formula S6S premiers « principes II pOil• 
tiques : ' • socialisme dans un seul pays 11, • etatisation = ~ocialisme .. Elle 
..albnina progressivement les elements revolutionnaires du Part! et de !a 
.dasse ouvriere .. Au !ravers des plans quinquennaux, elle affirma sa puis· 
.~ce economique. et sa sol!dit~ de classe en liquidant les couches sociales 
1i9es a la propriete privee. Elle se revela en Russie comme la seule classe 
<Hploitrlce capable de r9aliser la planification et la concentration de l' eco­
mcimie vers lesquelles le capitalisme moderne s'orienle dans le monde entier. · 

Sar le pkm international, ld pression des bourgeoisies et de la bureau­
ocmlie russe entraina !es partis de la III' Internationale clans une degenEi­
wce tout a fail. nouvelle par rapport a celle de la II' Internationale : 
le r&visionnisme et l'opportunisme se firent jour, mais toujours en liaison 
~ les interets. du regime russe et . ils passerent peu a peu sous le 
.<CID9ll0Je d'une hierarchie ·de fonctionnaires dependant directement de Mos­
cau.. 

AuJomd'hui1 les parti.s staliniens sont a la fols las instruments de la 
·.PCJ]itiqUe etrangere russe et les soutiens de la forme la plus moderne de 
,r~IQitat!on capitalisle. Dans les pays bourqeois min,eurs, .ils ont rallie a 
--eux ·de larges couches de la bureaucratie • ouvriere • et d'.elements .non: 
~etartens. tous directement interesses a l'elatlsation dent ils· voienl la 
T8alisotion la plus parfaile dans le regime russe actuel. L'opposition reelle de 

•ces partls aux partis prives et aux institutions lraditlonnelles decoule a 
la mis de leur role d'etalisateurs el de representanls d'une pulssance 
~re; elle leur permet, dans !es pays • ennemis •, d'utiliser !es reven­

•dfcations ouvrieres pour !es besoins de leur. cause. C'est le fail qu'ils 
, 8Cient las seuls opposants et des li9uidateurs de la propriete privee qui 

leur conserve !'adhesion des fractions Jes plus actives· de', l~ classe 
·CJUVrl9re. 

\ 

Mais ·meme dans les pays ou !'influence du stalinisme est presque nulle, 
U.s.A. Angleterre, !'attitude polilique des ouvriers ne differe pas fen· 
·~!alement. Leur soutien du travaillisme, 'Cle la bureaucratie syndicale 
·~e. est au fond· de meme nature que leur soutien du stal!nlsme 
t.Gilleuis. En fail et que!les que soienl les formes de la propaganda officiell-t, 
·~ classe ouvriere a partout · adhere aux nationalisations • programmes 
:.sociawt .. aux ~laniflcallons' eta!lques, en· somme a tout ce qui constitue le 
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e<.tpitdliBtRe d'!Etcrt et qu.i, enlrdinant la ·dl!IPQl'itiort -de la 'Ptoprlete 1'l'i'V~; 
~st .:iµpatu (t aes yswt cotntne transformtrtlon socfaliste de la soclete. 
_ Ainsi l'a'ltitude actuelle de la dasse ouV'riere apparclt tc:iut d'®ard 
eol!lltie .l'expresSion du retttrd de-' -sa cansciertce politique pat ttti'Port b. 
l'mlut!on, du capltalistne ~ul·metne; elle se rattd64e a une periode du 
mouv.Eiment ouvtier ou la lutte se deroula!t -dans Je oodte des irtstitutiotis 
de la de.nocrotie bourqeolse - et de la propriete privee, dont · la futuid01fioD 
appar<;1is~ait -t\;mme un but proprement socio:liste. ' · 

- La n:aJ:satlon proqnissive d~ cette li~idat.ion pdr le cttpital!s'lhe 1u1"'­
_meme, cvec le developpement de noµvelles couches exploi!euses tis811-
rant lo: releve de la bourgeoisie, a determine la conversion -des orgeffil-: 
scrtions ou'.!l'rleres trad;itionnelles en organismes de gestion -de la force d& 
travail, orga~SltleS que la nouvelle forrtre d'exploflafion redame. Ce· ·stmt 
les formes et les res-ultats concretll d'une telle conversion que l 'atHtude de­
la classe ouvriere exprime, dd. point de vue politlque et ideolo'(Jique, 
Cittjourd'huL _ 

II n'y a pourtant. risn de permanent dans ceUe !lituc:rtl.onr I'evolutibf!. 
du co:pitalisme, en concenttant clans les mains ,de l'Etat kl gestion _de 11% 
production, a fusiond les e;xiqences politiques et econoiniqyes de la cldi!B& 
dominant&.; elle Gt, du meme coup, confere un caractere politique a tout.es. 
les' revendl.cations prol~tariennes. Celles-cf meltent itntnedkttement en ~us& 
le fonctionnetne~t de- l'appareil etalique -qui s'ldentifle ave<:: la classe e:ri:ifot­
_trlce et apparait comme tel aux proletal.res. Loin. de lee fctint reculet;, le­
capitalisme', -d'EtQ:t ne fait . que creer les conditions qui -situent les luttms: , 
ouvneres a un niveau objectiyetne}lf euperieur a celui de la ].:>base -pr6-
cedente. _ . 

Les manifestations con~les de cet!e siluatl:Qn sent d9la perceptiblft, 
Quj'Ourd'hui. Elles le seront a une echelle bien plus 'l.arqe ' _dans -
annees a venir: tout comma le proletariat du bloc russe fail l'experient:ll 
du a ·socialisme stalinien • ,' celui des autres pays fera celle des mesures. 
planificatrices et totalftaires des democraties atom!ques, experience quL 
ne pourtct pas ne pas ~tre concluante. . - . _ _ -

Dans l'evolution des deux blocs imperial!stes, subsisleront -pourtant les 
differences de forme et de :cythme; elles seront exploitaes a food P.<Jf le~­
partis stalin!ens; Mais ceux-ei rencontreront clans de lar~s couches ou­
vrieres line hostilita · croissante. Celle-Ci· sera deterininee par le fail qua, 

0 les mesureit social~s; economiques et politiques clans les deux blocs pr&-
11enter~n! des caracteres frappants d'ident!te; elle le sera agaletnent par Ia 
politique meme du stalinisme, vis-a-vis de la classe ouvri~re. Dans _ lcr 
mesure ou -se precisera 19 prochain conflit militafre, !'action des partis 
staliniens deviendra elle-meme de plus en -plus mllitait~. t'utiliscition -des­
revendications oi.ivriere~ perdra . son . caractere :pseudo~reformiste, qu'~lle­
conserv& Partiellement auJourd'h~i. l'actlon anti-americaine prendra le pa8' 
1ur Jes re~ndieations _ econotniques; les Jutte~ seront declefichees, sans­
so_uci de leurs pol!lsibilites de re-ussit9', dans: un simple_ but de sabotage. 

G' est ainsi que dans sa phase aduelle le syst~me mondia1 d'explditcrtlefi! 
developpe - )es conditions qui peuvent permettte a des "couches !mpof­
.tantes de praletaires .de ptendre conscience de leurs interets et de li!!utS. 

buts et d'id'enti,fiet leurs ennemis, c'est·a-dlre de li'org(Jliiser en:· d\rcmt-
.9arde - revolutionnaire a l' echelle' -!nterna'tionale. • . 

::stGNIFlCATION ET PROOUMME DE L' AVANT-GAME. 

Ni l'accroissemen! de.s conditions objectives du so.c;ialisme, ni la pe;r,. 
:manence de la Jutte de classe ne permettent d'aff\rmer 'l'ip.eluct~ilite de lll! 
'Vlctotte dlil proletariat sur ses exploiteurs. 
. Le socialism.a suppo8e la destruction prealo:ble de l' appareil politique 
·~! economiqUe de la class.e dominante, destruction' operee donii une 
«Situation de c::rise, par l'ac::tion organisee de la classe ouvriere. 

Mais -Jes conditions meme de !'exploitation a laquelle elle est soumise, 
:font que la co~scienee de son propre role, des buts et des moyens de sa 
lutte ne peut etre acquise par '1a mq;jorite de lei classe avant la revoluti.On 

· m~e. Dans loute crutre -situalion, c'est seuleme-nt une minorite de c~lle~i 
-cqui pet.it ari:iver a · cette con11cience. Dam; >la mes\lre ol.i. cette minori!e 
.Q:pparait, formula et precllle son proqran:une, s'orgp:nise, est' rejointe par 
les meilleurs Blement_s de 1)~ classe, n y q lq le signe d'1m profond 

.,changement de l'ot.titude de c:ette ~miere facE;i- au regime exploiteur : 
J.a manifestation d'une progression de la clcxsse vars kt Jutte revolution­
naire, c'est essentiellement la formation et le developpement a l'echelle/ 

::Jnterncrtioncile de l'avont-garde orqan!see en part!.· . · 
Le role de l'avont-qaroe dans la lutte de classe est determine par les 

-·elements· concrets qui la distinguent de3 organisations de masse que la 
~l'eSistance dei;t O~Vriers a !'exploitation OU Jeur Jutte rev?lutionnaire a 
·euscitees au cours de 1'.hhstolre. -

Le parti se forme pqr l'cxdhe!liO_l'l d'individuG a une theorie e) a un 
ensemble de poaitions politiques dBfi:nles, excluant non seulement Jes poSi.-' 

·tions . representant directem.ent ou J.ndirectement la clqsse c:xdverse, mais 
·t9:11te <IUtre interpretatioo. dµ monde, de la soc;iete et de l'histoire. · 

Fonda sur un programme universe! de sl:lbversion socicxle, le parti est en 
·i<;:onsequence le seul orgcme Pl"oletarien qui, en toutes situations, depasse· 
~98 points de vue etrpite de i;:ategoris; les differences locales et naticnales; 

:.U lutte - c9mme eXpra511ion authf!lntiqµe d'une class~ dont la force hi;;ita­
:,ri.que -n'est concevable el ne peut - se manifester _ d~s les fails que s-i 
.~Ue. se. presente - unie interoot;.onalement au combat .c;ontre le _ regime c;ap~-
-1~~~. , ' - -

__ Le: part! represente-· ~t c:xssure la continuite historique de l'organisation 
_proletarienne au \ravers des f!µctµations d<:i la lutte de_s classes, il revan­
-di_que la theorie, revolutlonnaire du proletariat et relie les positions politi-

- que_s Pril:Jes par le .mouvement dans )es phases. success!ves de sa lutte, 1 

Le role de l'avant·9arde .organisee en part! est un role de· co~rdination 
~! da direction effectlve_s- de !a lutte proletarlenne : il va de Jq prorogc:xtion 
·c:ie la de<;:trine roaritlste auJ!'. mots d'ordre politiques' et iusqu'a l'organisa. 
J!9n de la lutte. armee pour .la destruction _de J'Etat capitaliste, dans les 
Q1:''Janisipe_s politiques des masses suscites lors des crises rev0lutionnaires, 

Ce:J orgcm!~mes' ont touiours represente un qepassement par la claGse 
ouvriere de.s, 11implE;1s ravendjcationS' economiques : ils e~priment ce fa!~ 
-:qu'.e)le met _en cause et s'a\taque t:IU regime exploiteur en ta6.t que tel. 
J.' e~periel'.kce a proi.iv'e qu_e non seul.ement 1' existence des ofg®ism.es poli­
-ti911ea de I;!lOl!Se es,t limit~, com.me l'esl l'!n\ervel;)tion des masses ellE\S• 
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Jnemes dans la .crise' politique, mais qu'ils ne peuvent, !ivres a eux-m.eme... 
avo!r une conscience cla!re .des buts et des mbyens de la lutta. SeuI. 
!'action constante d.u · parti en leur sein peut leur permettre d'attelndle. 
cette conscience; dans le cas contraire, et apres une · breve . ~· 
d'ac;,,itation revoJutionnaire, ils disparaissent OU ~Ont ,meme utilis6s. par, l'--­
n~mi de classe (Allemagne}. 

Le role de !'avant-garde apres la prise du pouvoir a eta. e~ 
de la maniere la plus complete en Russie.' Les enseignements a ce sujet 
sorit limites a une situation historique absolument originale deja lors de ka: 
premiere guerre imperialiste et qui ne se representera plus Jamal& Ila 
doivent etre examines dans la perspective moderne definie pai' la caDcen­
trat(on economique, le devel?ppement de la technique et ~es formes tota­
litaires et par leur influence sur le proletariat. 

Lei: dictature du proletariat s'exerce sur une classe vaincue, mais non .• 
supprimee encore. La resistance des classes, ies necessites de la lutte-

. revolutionnaire internationale, rendent l'Etat necessaire; ce fait suppose bi 
perslstance du role coord!nateur et dirigeant du parti dans le regime post-· . 
!nsurrectionnel. Mais ii est tout a fait errone de dedu!re de cette fcmctioa, 
du parti la conclusion qu'il est lu!-meme un organe de pouvoit. 11 IA· 
pouvoir du seul part! revolutionna!re • n'est pas 'du tout l'antith~ de 
la forniule democraiique bourgeoise ·.de la • Juste representation de· 
tous las partis ., car une telle ant!these se presente deja dans · kt, 
forme totalitaire de la domination capitaliste . fasc!sme ou stalinisme. • La:· 
dictature du part! revolutionnaire • n'est pas davantage l'antithese de ](Jr, 

dictature · du parti totalitaire capitaliste ; car la revolution ne represema. 
pas seulement un renversem&nt radical de la direction ·politique de classa· 

. de la societe, mais une transformation· profonde des rapports entre ki: 
_ classe dirlgeanle et ses propres organes de pouvoir. 

En regime c:ap!taliste, !es rapports entre la classe dirigeante et aoa. 
Eta.! peuvent ai,issi bien etre des rapports democratiques qua de tappo!ia: 
de contrairite. Pour le proletariat, ces rapports entre la classe et son Etatt 
ne. sont plus des rapports democrci:t!ques mais · ils ne peuvent etre l10lll 

plus des rapports de contrainte. II n'y a pas de rapports democratiques Ia oil 
11 n'y a pas de • del6gation de pouvoi~s ~ a cat Etat, OU ii n'y a pas .. 
separation entre organes deliberatifs et organe executifs, 9u les actes de· 
pouvoir, a tous las echelons, ne sont pas dependants de consultations: 
e!ectorales fornl.elles; ma!s de !'intervention des couches les plus a~. 
consc!entes et decidees des proletaires. ~ais !Is ne peuvent etre des nip.. 
ports de · cont~ainte cie par la· fonct!on meme de eel Etat qui est de• 
creer Jes conditions de son deperissement. Ces conditions resident dans.: 
la transformation socialiste de l'economie, !'extension mondiale de Im 
revolution. Elles ne peuvent etre 'realisees qua . par !'intervention .re.om. 
tionnaire des masses sans laquelle toute mesure social!ste serait caai­

pleiement illusoire et qui s'exerce, des le debut, au travers des oyqaDes 
de pouvoir et d'organisation de la . vie s6cia!e. C'est done le role de l'Elal: 
proletarian qui Eixclut non seulement toute dictature du' Parti ravOluuaa­
naire mais den!e a celui-ci tout caractere d'or<,anisme de pouVo!r. . 

La dictature du Parti siqnif!e l'etablissemenl de rapports de contrainte• 
entre l~ classe el l'Etat ouvrier : elle "Ile peut q\le traduire un recul de b 
revo!ulion et dolt, dans ces conditions, en\rainer la· transformatk;n de> 
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l'appareil 'de pouvoir en un mecanisme bureaucratique, le detachement 
entre · l'Etat et le Part! d'une part, el IE! proletariat de l'autre, la bureau~ 
cratisation du Part! lui-meme. , 1 

C'est ce qui est advenu en Russia sous la pression d'une situation int&­
rieure et · internationale d&favorable. 

La. fonction de coordin::xtion el de direction propre au Patti ne peut avoir 
un ·sens qua si e!le s'exerce C:tu sein des orga:nismes de masse : elle·• 
se presente .a:insi comma. celle de la fraction proletarienne dont !'influence. 
est preponderante clans ces organismes. Elle se manifeste a tous las,:· 
echelons de lc;i vie sociale, clans las 'mesures politiques et economiques 
prises par !es orqanes de pouvoir, mesures qui supposent .J'elevation pro­
gressive du niveau politique des masses a celui du programme et des: 

. positions de !'avant.garde. 

En ce qui concerne les mesures economiques. de la dictature du pro!&. 
lariat,_ le programme <;le !'avant-garde r&volutionnain;; ne peut pas non plus: 
se limiter a une simple reedition de !'experience russe. Dans ses differentes., 

--phases de " controle ouvrier •, • communisma ·de guerre '" • NBP • 
• 'Copitalisme d'Etat •, celle-ci· traduisit a la fois !'influence de conceptions • 

. traditionnelies non verifiees par la. pratique, d~ la situation particuliere· 
de la Russia, d'une evolution defavorable du rapport de forces interna­
tionale. · Apres cette experience, et •se fondant sur I' evolution du s,ysteme. 
capitaliste, l'avant-gatde devra monlrer comment la nationalisation de· 
l'industrie, la planmcation, ;ta nationalisation du sol, · son! 'des mesures 
realisees par le capitalisme lui'meme. L'economie de la societe de transitioru 

. realis.era la. suppression de !'exploitation de la force, de travail. Au prin­
cipe capitaliste de sa retribution suivant la quantile de produits necessaires 
a son entretien. elle subslituera le principe de la retribution selon la­
quantite de produits fournis a . la societe, en attendant quEI .. le developpe­
ment de la production permette de passer au stade cominuniste : • de-

1 chacun salon ses possibilites, a chacun selori ses .besoins ., A !'appropria­
tion·. du surtravail P.ar une minorire, elle suostituera la determination de 1a, 
partie · accumulable du produit social par le reseau d'organism~s proleta­
r!eris de pouvoir; a. la gestion d\me m!norite exploitrice. la· gestion des 
ouvriers au !ravers de ces organ,!smes, a la planiflcation bureaucratique, la· 
pla.njficcition par le reseau local et international d'organismes de masse. A 
l'echelle de l'entreprise, elle, substituera a Ja directio~ toute-puis~ante du· 
• directeur-technicien '" l'organisatio~ de la production par Jes ouvriers 
eux-memes. 

Un tel programme· n'a rien d'utop!que : la possibilite de· ienverser le• 
• regime capitaliste ne reside pas dans une espece de • capacite de r6-
volte • des 1 ouvriers; si le proletariat· est ree!lement Ia classe appelee· 

. a succeder historiquement a la classe capitaliste, a fonder un nouveau 
type de societe, c'est qu'il est ·elfect1Yement capable de Jui succ&der dans 
lous les 'tloma!nes. Les conditions pour le devel~ppement de la culture• 
technologique des ouvr!ers, de leurs facultes d'organisation et, en periode• 
r~vohitionnaire, de leur conscience pol!tique, c'est le capitalisme lu!-meme· 
qui !es crea. .Un example relqt!vement recent, dans un pays arriere .,,,. 

·dans 1es conditt'ons politiques defavorables, celui de I'Espagne en 1936 
a illustre la capacite du proletariat a gerer lui-meme la prOduction. ' 

Du pomt de vue de J'orgariisation des forces .Productives, un tel' 
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"jprogramme ne represer1ie nl;l).leme.!lt l.ll'I re\01.1r en arriare : la conc~ntration 
. .la: p,kmificalion, qua. lE! cmpi!C!lisme a daveloppees, oot 1.1n cq;actere. de 
-classe bien defini; c'est non en !es niant, mais en 'cllangeant radicqlemE1nt 
·~a caractel'6,, qul se mq:nilEuite d'q:Ulet1rs meme du p@nt de vue technique, 
..que l'economie scx:ialiste representera ii.n stade superieur des forme!il de 
,produciio.l'l. Au~. le proqr~ma proletarien fl'q: rien a voir 'avec les 
~onceptlons · anarchistei;1 et syndicalistes d'o1'gani1'0tlon spontanee, £9d9,.~C1-
·11stea. decal\U'<Xlisee, de. l' eeonq:qiie, OFgan\sqtion qui laisse chaque entre­
'Ptise, chaque groupe de prcxiuc\eurs se debroµiller comme ils l'entendeni, 
·•I aboutll en fait (voir encore l'~pagne 1936) soil au retour a d~s forrnes. 
precapitalist~s. (aqric;ulture) soil a d~s methodes capitalistes de r,etributiot,i 
•&t de. contU?rence entre entreprisea. 

Le programme de la nouvelle avant-garde. devra to1.1t d'abord se -debqr­
FW!!ler d'une aerie de positions qu\ ont ete defendues pqr la !II' Intema­

·tionale, et qui, soil etaient faµss~s a 1' epoque, -~cit ant chaµg~ de signi­
·licotion depuis. Ainsi la tactique du < front un!qUe », le mot d'ordre de 
·nndependaii.ce nalionale des. pay11 c;oloniaux, celui du partage des terres 
ne peuvent actuellement qu'accro1tre la confusion des qµvr!ers et acce1;1tuer. 

Tempiise · ideclogique des .courapts r~ctionna!rel! de la classe. . 
Repr1;mant la critique de la demcx:ratie bourgeoise, foite :par Lenine, 

·mais surtout. en ins!stant sur la transformation tot.alitaire de . cette demo­
. 13ratie, I' avant-garde reJettera toute forme de· parlem.entarisme ou de pqrti­
. cipqtion • r~volutionnaire » aux elections.· Sur quelque terrain que ce soit, 
elle · defendra resolument une position antkollaborationniste et combqttra 

·done toute participation a un organisme etatique (Goinites d'entreprise,· de 
.. gestion "• orqanismes de culture, de .loisirs, etc ... ) 

. La transf.orination des syndicats en organisine de gestion . de. lq force de 
tra.va;il par l'Etat . sere;. le 'fondement de son attitude de danonciation de cet 

•appareil burea11cratique. Par sa critique theorique et Politique, par sa pqrti­
-cLpation aux luttes -oµvrieres, l'avant-gqrde s'emploiera a sou\19ver devq:nt 
· 1es J;availleurs la nece11site de la recon.struction de leurs organismes auto­
Tlomes de lutte et appl)iera tou\es !es i~itiq:ttves qui, .dqns ce sens, . se 

· feront iol!r d1;ms la clq11:;1e. · , 
Les formes de ces organismes, coirime a11s~! Jes. moyens. de lu\te ne 

·pourront etre precises, qu'q \ravers !'experience qctuelle et a venir de la 
· classe oiJvri~re. II est cependant \ndispen~ab!e d'affirmE;lr des maintenant 
lC:i ygleur positive d.es !µtie$ ouvri'1!re11 contre 'l'exploitation, meme 11ous · 
1eurs · \ormes les plus elementaires. Le fail que la plupart du temps et des 
· qu'ellei;i atteignent ~ne certaine · ampleur, ces luttes sent ou tendent a 3Jre 
ip.te9rees clans le conflit . russcrainetjco;in 11e signifie nullement que deS'' 
· 1uttes autonomes . soient toujours. et partout impossibles. 

Une des tachea les plus importantes et les plus urgentes de !'avant-
.. garde clans la situqrtion actuelle sera de ,relier,, q 1' echelle Internationale 
··et sur. la base d'un programme dont il e~t deja possible de ,definir Jes · 
points es$entiels,. les. organisations et Jes·· militants qui luttent aur. des 

. positions intemationalistes et revolutionnaires. 

Mai 1950 .. 

• 

Vega, Camille, Jean Dominique, Andre, 
Ma1,1ric;e, Gc!sPCII'd, Marcel. 

NOTES 

LA SITUATION iNTERNATIONALh; 
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COREE : FIN DE LA GUERRE FROIDE 

. .· La capacite d'une direction revolutionnaite se mesure a· son · 
!zfude a. }Uger de, la siqnification pr,ofonde des grands eveneme: 
znternatzonaux quz cons_tztuent la trame concrete de l'evolu'lion hisfo-­
_rique dan;i laquelle le prolBt<ir!at revol!ifionnaire doit s'iilserer CDm•· 
me fo.rce mdependante et eonscunte. 
. L,e_s. evenemeilts d~ Cor~e iJieitilent de meitre a nu. ce fait - dont 
J~sq!11c1 on ne pouvaz.t .. cthozr _qu''une c<1mprehension theorique - qu'il' 
n ex~st{ .actuellement l!lus la .moii:dre organisation revolutionnaire 
s~ r C: ~ma11t .du • marx,1sme qu~ puisse pretend re .ci jouer ce rdle d•. 
d;r~~~on rl!vol1;1t1~nnaire. En effet, fa:ce ci texfraordinaire c~nf.usion 
~ e ~:i:traordina,re aveuglement des classes dirigeantes en pres-ence· 

e!' v nements qu'el~es ont_ declenches, mais qui les depassent de 
loin, le& pretendueg direc~ions. reuolul.ionnaires n'ont . u faire . ue la· 
preuve . concrete de leur 1mpu1ssance et de Ieur steri~te ideol~gi ue: 

. Nous ne prendrons comme exe~ple que la « prise de positio~ .; " fe1 « {dj Verzte •>, organe ceitfral de la secti~»n franr;aise de 'la IV-·· 
l n e:n . (Jnllle, d11'hs son n.utmfro date « 2•. quinzaine de jltin » sous· 
a s1gnature de M. Blanchard, q.uf n"l!>st autre qu'un membre e,;; · . · 

du Secretariat International. Dans eel ·article d'une centain . d liznent 
en dehors d'wn maigre hisloriqiie de la « question core e . e · gn;s, 
prbletaires 11ont gravement informes qu' « il est·lvident ,::~: ~er;:. 
~~l Cor,ee t ne-, sera nul~ement !e signpl d'une conflagratlon ge%erale. 

. e _n es qu un confht locahs~ dans le genre du · blocus de BerHli 
(szc) qui .abouttra sa_nS' doute a_ une conclusion ·localz's'e N d . tiou h · '- 't · ,,, · . .e • ou•s . evon11 , .. s .aor uer u. ces conflzts (/) quz, comme les pour arler · . e . 
fpet!odzquement: f<mt dotenavant patHe de la strategle de ~a eng~g s . 
~oz de ... La· polztique. de la bureancratte sovietiqll'lj donne une i~s r~=. 

P. us un coup de po~gnctrd dans le dos des partis communistes en a-. 
y.esl:;-rout dans re .tnonde dans 1ft1e campagne dotlt [es deux 'the~e's 
« · e_ 'TK?ur .la. paza; "• « la pm.x mondiale .-ne tient qu"a.' un fil :. ) 

uiehnen_t d !'bten_zr U•ne refutation. flagrant~ en Coree > (re~sic). . . 
. . ~ozM a quelles l!au.vres a1Murdit~s aboutit ta ~ sciem:e marxiste .. -

Unznzste > (co1!1me dirdzlmt leurs. arms yailgoslav-es). des dirlgeants d~­
cet . t Etat•Ma1or de la . revolution mondiale > 11 est . vr · · ·.· 
9Ffrijdme page) '· c La baiaille .•·· pour le dep{lrt des brfgada;s b!1 ;-:· 

. P em ans toute la France > e.t que c.,"8't probabletfietrt a cette ;,a .. -
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.taille-lti que se trouve lie _le sort. d!1 monde, J?Uisque ce sort depend 

.de l'avenir d·e la « r~volutzon soc1aliste > de Tito. Ce m~me Tito, qui 
par ailleurs ne semble pas ~tre tres sur de son propr~ avenir et ~ont 

·· l'organe officit(l d'information, !:agence ~eUg,-apluque I« -r:an1ug .•, 
est actuellement le seul organe d information au mo!lde qm depuis 
trois semaines ne soufle pas un seul mot siir le confht de Coree, ce 
.qu•i n'est cer_tes Pf!-S p~cher par ~ce~ d'aud~ce en ma-tiere d'e_rienta-
tion revolutwnnaire du proletar1a.t international. . 

C'est pourquoi entamer une analyse quelque peu serieuse des 
.evenements de· Coree, n'est pas une reuvre propagandiste, mais la 
.continuation de l'effort d'or,ientatfon revolutiof!naire patient qu'a 
entrepris « Socialisme ou Barbarie > des sa. parutzon. C'est lei. la se_ule 
~maniere de poser les bases d'une lutte efficace c~mtre les entreprise.s 
de mystification de la bureaucratie conteinporaine et de ses muUl-
_ples appendices. . 

"LA SECOJ'iDE PAIX MONDIALE. 
L~ guerre de 1914-18' en inaugurant le caractere _mondial des 

.guerres. imperialistes, avait par cela m~me affeete un caractere _mon­

. dial a l'etat de paix. Or ce qui a distingue cette premiere paix mon­
"1.iale de ia seconde c'est ['illusion largement repandue a l'epo_que, de 
la perrenite de la paix. Ceci u.t telle1!1ent vrai que les marxi~tes !'e­
volutionnaires a /"'epoque ont ete obliges de combattre cette illusion 
et que J>?UT cela ils se sont attach.es a montrer en qu'!i, .su~ des bases 

.capitalzstes, l'Europe issue du ·trmte de Versailles etait inviable (mul­
tiplication et decoupage arbitraire des Ii:ationalit.es clo.iso_nne.es au-
quel on opposait le .mot d'ordre des « Etats-Ums sociahstes d'Eu-
_rope >). • d · . Apre.s 1939-45, non seul~ment il. '!'a pJU<8 ete quest~on e pa1x, 
mais encore la perspective d une troisieme gu·~rre mon~zale B'! trou­
vait deja incluse dans li:z guerre dont '!n venmt de _sortzr. Mais .cette 

jois-ci il n"etait plws· l>es_oi~ .de theorzi; po~r le prou'!er, car zl !'e 
'$'agissait plus d'une inviabihtt! abs~raz.~e dune pouss!ere de naho­
:nalites mais bien au contraire- de l ultime concentr.atwn du _mond.e 
.entre deux immenses blocs, les U.S.A .. et la Russie • . ll e_tait clazr 
-aux yeux de tous que la formidablt; extensiol'! en. Eu~ope de la 
Russie, conjuguee a la natur-e du regime russe impllquazt une telle 
perspective. . · , . . 

·· · D'autre part cependant, pour ~tre certaine, cette perspective de 
:troisieme guerre n't!tait qu'ulle perspective dont l'echeance ne pou-: 
.. vait ~tre dt!.terminee. La meilleure P.reu!'e en ~·t que, tolit aussi 
•-clairement et~it exclue l'illusion_ hitlerienne - . d'ailleurs voulue 
·et de natu.re essentiellement propagandiste- .:- de _la transforma­
'tion immediate de la gu•erre en conflit russo-america.in. Les fameux 
, accords de Yalta, et en general la politique de 1\oosevelt, qui son.t 
maintenant qualifies d'erreur h!storique ,nt;ag.istrale pa: l~s « ?ccr-

•dentaux >, ne faisaient. en real!te qu,·•of~zcialiser c~ f0;it mdema~le 
et dont la base t!tait a la. fois ob1ecfl1?e et sub1ectwe. Objectwe 

-dans le sens que la guerre contre l'Alli:magne hitUrie_nne qui .Jus-
1qu'a la fin demeura extr~mement puissante reposait materzelle-

. -ment sur l'alliance -de la Russie ~.t de l'.Amerique. Subjective, ~ans 
le sens que la preparation ideologzque de la guerre contre « l hitle­
risme > excluait sa transformation saT!s discontinuite en guerre 

•contre le c communisme '" Durant les deux premieres · annees qui 
,suivirent la fin de la guerre cette perspective d'un nouveau · con­
flit se precisa, se concretiSa et prit pour ainsi' _dil'e • tout d'abord 

•corps a travers la main-mise russe s'!r le.s pays. satell_lt~s et ~ ~ra­
~-vers le caractere social de cet~e mai(.1-mi~e . qm assura,it relzmina­
tion violente des formes classiques du cap1talisme. C est de cette 

,si.fuation que s'est progressiv.ement engendre l(etat d.e fai_t . ~e . la 
•guerre froide, au,quel a ensuzte correspondu la tbeor1e amerzcaife 
•de la guerre f roide. 

, En f<!nt qu!t!tat de fait d'ailleurs la poUtique d'in.fimidation 
qu.e constitue la « gu.erre froide " trouve son origine beaucoup plus 
lom" Du cdte ru~se on peut dire qu'elle a presque toujoUTs ete la 
pratzque. courante. Du cdte americain on trouve son origine em­
bryonnazre lors . de l'explosion de la ooinbe d'Hiroshima ainsi que 
nous l'a~o!'s .deja montre dans un article du numero '3 de cette 
r'!vu~. L his-t?tre i:r'!uve en ef[et sans refutation possible que ['uti­
lisation reallsee d azlleurs de 1ustesse) de la bombe atomique contre 
le Japo_n n'a eu l!our au.t~e raiso.n d"4_tre que de frustrer la Russie 
du fruit de son intervention trozs mois apres Potsdam, ainsi qu'il 
etait convenu d'un. commun accord. « Ainsi, disions-nous, non seu­
lement la .tres puissante offen~iv·e russe... pas·sa entierement ina­
per<;we, mais ~nc.ore, contraire.ment a ce quf, s'est passe en Allema­
qne, l~ Amerwams o_nt pu faire du Japan un de leurs fiefs les plus 
incontestt!s. > On vo1t, en passant, que dans la pratique c l'erreur 
de Yalt!l et de Potsdam > s'e:;t trouvee singulierement corrigea par 
un realism.e dont on ne saurazt contester la froideur calculee. 

En fazt le. massacr.e spec_taculaire. des populations d'Hiroshima 
et de Nagasaki a servz aussi. a forger le mythe de la su:periorite 
ecrasante de· la_ ~ombe atomique, . mythe, qui, tant qu'a dure le 

. monopole '!merzcazn. d~ la. b
1
ombe a constitue l'epine dorsale de la 

g'!erre froide americaz!'e· C est la railS'on pou·r laquelle nous di­
sions. 9ue la d~c.laration Truman sur l'..explosion atomique russe 
« sanctio_nne of(ic:ellement la fin d'une t!tape ,politique :> ... et que 
« la .perzode qui s ouvr,e se caracterisera par la mise au point systt!-
m'!-tzqu·e d'une str_att!gze de caractere s.fable, formant corps de doc­
tr11!e et par la mzse en reuvre de moyens materiel& et humains qui 
do.went i:n faire une realite. > Nous ajoutions que c pour la pre­
miere (ois depuis quatre ans le probleme reel du rapport de force 
stratt!gHJ.Ue entre I.es\ Etats-Unis et l'U.R.S.S. se trouve place sur 
son veritable terrain. >. 

\ . 
LA !HEORIE AMERICAINE DE LA GUERRE FROIDE. 

n · fau~ reco~nattre cependant que ~ous nous sommes trompes 
sur un point. Sil est exact que l"explosion atomique rn•sse a pro­
voque de .la part des americains une strate(Jie de caraetere stable 
f'!rma.n~ cor_ps de doctrine, il est famx; par contre que cette explo­
sion mt fazt comprendre aux dirigeants americains que la perte 
tlu ."!onopole atom. ique sanctionnait reellement la fin d'une etape 
polztique. C'es~ la guerre de Coree qui joue et qui jouera ce rdle. 

. En elfe.t zls se sont accrocht!-.s a la theorie de la guerre froide 
«. laquelle zls ont donn·e u·ne double. expression : c la politi ue du 
risque cal~plie > fie Johnson, secrt!taire d'Etat a la Defense it celle 

, ~~Et~f.a diplomatze totale > de Acheson, secritaire au Departement 

En quoi consistait . cette « politique du risque calCu.lt! > ? C'est 
ee. que nous allons votr en mettant ii contribution un article· fort 
bien documente d'un envoye special du « Figaro > intitule . « J'ai 
vu les ~ouvelles .armes ame_ricaine8• et d?nt la publication e; feuil­
leton s e~t terminee ... a peme une sen":nne avan-t le declanchement 
du conflit careen . 

T~!lt d'abord a une reduction des elfectifs, car « ce faisant 
les drugeants de ce grand pays alfirment -sauvegarder sa sante et sa 
f,orce •. Plus . concretement : «Durant les derniers six mois de 
l !ll'nie 1949 zl y a. eu .encore de seueres compressions : 2.000 offi­
czers et 63.000 hommes ont t!te renvoyes a la vie civile . 145 000 
employes civils ont ete licencies, 51 installa"tions militaire; ont. ete 
fen:nees o.u reduites ... >. « Le « Marine Corps > ne compte plus !lie 
huit bata1llonis a elfectzfs ~e temps de paix (543 h. au lieu de 1640 
en ~emps de guerre) au lzeu de onze. Ses 24 escadrilles d'aviation 
tactzque ont ett! reduites a 14 depuis le .debut de cette anriee· de~ 
encore vont etre desactivees .. > Au total au lieu des 90 di~isions 
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de combat du rant la guerre, il n'y en a plus que dix a effectif s 
reduits. La Russie, estiJne-t-:on PUI' contre entretient actwellement 
175 divisions. « Ce deseq.uilibre n'est-il pas une menace .pour ·la 
paix du inonde ? demande 7'auteur de l'article. Non puisque John­
spn a repondu par cette p!r-rU$e lapidaire : « Transformer la graifl'se 
en muscles>. Les muscles se sont les « arznes nowvelles > qui 011t 
« multiplie la pnissance d,e f eu de l'infanterie par 15 par rapport 
a ce quelle etait en.· 1940 >. Ajoutez a cela les progres actuels et a 
venir de !'aviation, des armes atomiques, etc... et l'on proclame 
que «la force armee .. des Etats-Unis est formidable>. · 

Mais maintenant voici « le risque j « la plupart des divisions 
sont pou1rvues principalement en equipement de lq; <!erniere guerre •.• 
Quelques u·nites seulement ont cette -remarquab-le puzssance de feu. > 
«En tanks nouveaux l'armee n'a guere que des prototypes ... et ces 
mysterieux B.36 auxqµels .incombe, le cas echeant, la premiere mis­
sion de represa,illes atomiques, n'existent qu'c'l soix1;mte exemplaireB. > 
En conclusion Johnson dec,lare : » Nous n'avons pas et ,ne pouvons 
pens er · -avoir jamais en temps de paix tous les homme.s et tout· !e 
materiel necessaire a la· guerre. > C'est pourquoi les Eta-ts-Ums, 
conclwe l'auteur de l'article mette11t au point des prototypes· et 
qu'ils le:; fabriquent seulement en petite serie. · 

, Sur quoi en definitive repose ce « risque > ? Le general Brad­
ley, chef d'Etat-Major inter-armes des U.S.A. nous re.pond : cNotre 
conviction raisonnee est qu''il n'y aura pas la guerre durant les 
deux · ou trois prochaines annees, et en consequence nou& prepa­
rons des plans pour la defense collective· bases sur cet.te pro1>a.,­
.bilite. > 

On voit que cette theorie du risq,ue calculi! se ramene fout sim­
plement a la preparation de la· « guerre de demain >. C'est dans ce 
cadre etroit et prkoni,;u que se sont derouUs _ deu(J; poUmiques : 
en Amerique cell_e sur la concurrence armee de l'air,-marine et qui 
I/est solde par la victoire de la prt11J.iere ; en eizrope sur l'organi­
sation materielle et la strategie servant de· base au Pacte Atlantique. 
Assez cu·rieusement la victoire du B. 3·6 a ete as,suree sur les don­
nees actuelles et nt;m a .venir, aiors que les « occidentaux > ant ete 
rt;LSsure<S par des affirmations du genre . : « l'utilisation. d·e la bombe 
atomique pour des utilisations tactiques et la grande avance recem­
ment aoquise en arm es anti-tanks rendent la defense. beauc'oup plus 

. efficace maintenant qu'elle ne l'Uait en 1940-41> (Bradle.y, juin 1950). 
Ces citations peuvent evidemment laisser r~veur, mais de toute 

manzere elles n'autorisent nuUement a tirer les conclusions qui ant 
ete tres generalement celles de la presse .. On a lu, en elf et,. d'une 
par:t qu-e les arme.s mode'rnes americaines ne valaient pas grand' 
chose, que les avians a reaction etaient trop rapides, etc... Sur c.e 
point laissons faire les evenements eux-m~mes et now.s verrons 
que ces m~nies journalistes feron-t, des les premiers succes ameri­
cains, exaetement le .chemin inverse avec autant d'empressement et 
cer.tainemertt p.lus d'exageration. On a lu ensuite que touis les de;. 
boires americains provenaient .de M. Johnson et de sa politique. 1 

En ·Amerique meme il semble devenw le bouc emi6safre indispen­
sable en de telles occurences. 

B.ien n'est plus imperficiel, rien m'me n•est plus dangereu.:r: parce 
que cette superfi.cialite m~me voile ~e probleme politique fonda­
mental qui est pose et a·uquel sont ~fees f!Jufes les ques.fion d'lls 
perspectives. du conflit actuel. La poljtiq.u.e du risqtie carcule, loin 
dl~tre une zdee « per.sonnelle > du secretazre a la Defense ne/cons• 
titue qp.e l!autre face de la « dipfomaiie to'tale > d'Acheson, et to-ates 
·deux .sont ·14 concreti.sa.tion de la. tht!orie de la c gue.rre f roide > 
qui a servi de base a la po,litique americai.rie d'eputis U coup· d'Etat • 
d. e Pragll£. On connait la base principale de cette diploma.tie : le 
« commimfame > puise :la force dans la -silualion eCJ)nomique et 
sociale du. monde capitaliste et c'est done sur ce terrain-la qiCil· 
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. faut .. le battr~. Cela signifie, pou·r l' Amerique, pas de mise de l'eco 
no.iJ!e sur pied de guerre, limitation du budget militaire (13 a 14 
m1 iard<S qe dollars au lieu de 17 ou 19 reclames ar Forre t l 
bredeces~eur de Johnson), organisat-ion de la « pros~eriU,, · Fa~r 

eal, point 4, i;r~_man. Pour l'Europe, cela signifie : le Plan' Mars~ 
~f!;l: P.~~b de ~red1ts trops lourds pour les defen&es natfonales qui 

e e1m .1 reraient les b~dge~s ~t mettraient en cause la « stabiliU 
moi; taire n. Ne pas ag1r ams1 · n'aurait, pensai-t-on u ue fair 
le Je_u de.s Russes .. On ne ~··es.t cependan.t pas pose 'lJ' qu~stion d: 
sav?Ir s1 en ag1ssant ams1 on ne faisait pas tout autan.t 
l~ 1eu de ces memes Russes. En effet il y avait deja une. contradic­
tzon entre les deux faces de cette P,Olitique, en.fre le develo ement 
1es/!·~r:iement~ rr:odernes ~t la restriction des credits de gue!f'e con­
ra 1c 101! qm s est. exprzmee concretement dans le fait qu·e' Tru-
de~n u as ~te d am4e8ne. a70s oppvser a l"ex~ension de la flotte aerienne 
sens. . . . e a groupes, malgre le vote du Congres dans ce 

I 

. Mais celq.,. n'etait relativement pas grave,· ·etdn.t donne ue l 
~:~~~~di~t;::ie ~e laff ~uer;e1, froide resolvait pour ainsi diri cett: 

. · n e e s1 on veut analyser cet.te notion de tu-8 f res, on_ verra ce que - en tant que celle - elle a d'artificiel ta 
a prat1qu~ de la fJUe.rre (ro~de on peut dire que les Russe~ so~~ 

pares ma,ztres, ;nais Jamais ils n'.en ont fait une theorie qui puisse 
en rave~ ~ur l1berte de manamvre . . Les Americains eux ont · 
une th eon e de la . guerre froide qui en d 'f · •t · t fazt th' · -, . ., , " 1n1 ive, en ant que , .,orze se re;soud a cette tautologie : tant qu'il n' a l . 
c est q~and m~me la _Paii, done on n'a materfelle~~~t aa gu~~~= 
face qu a ~ne. eventual1te de guerre ; enBUite (second term j 
profon_d razsonnement) lorsqu'il .y aura la guerre ce rie' se~a el~= 
l~ 1faix, .etl' dans la gue;re c'est la superiorite technique et nfate­
rze_ ,e q?1 emp~rte tou1ours en definitive. Si curieux que cela pa-

~~:::e pra1~~i;d~~~v~~teu~u:e:nclf~n</e~:n::~~nu~~ ~:ss~!zntl~~~e~ces d_e 
~n re1a,z,U1ss1azt su~ la theorie elle-m~me, en en voilant 1 e 1::f 1-

ant, qu 11 n .Y avazt qu'une eventualite de guerre, on ris :air e: 
~~inn ~ p?nmt. garde, de se f<:ire b'!ttre par les Russes su'! le 'te1:".. 

. 1 e d a pazx, sur le ter~arn social: Malheureusement si la base 
so?za e es, russe~ d_ans le ·camp occidental etait effectivemen 
m1sere et l explo1tat1on, ce qui est une base soli'de 1 s A , . t . la 
ne pouvaie t · , . • e m.,rzcams 
et "'u'un s n_ d au tm1euxl. qu'orgamser U1!-e soi-disant « prosper.ite > 

'l 01- 1san « re evement econom1que ,, · · t b 

:~e8xp%tfa~~~~ d~:~on:tzr::::e/01~b~~~=~/:s~is qui ~e ~1::iod~fzent 0~~ 1:.'i~: 
·C'est sur· la base de cette illusion dema 0 i l · 

~j~::~~s~tfv~tppouu~olnessidAemre; .qu~ la gluerre fro~d~ ~:~o'f:;it i;f.u~eoii"i_c~: 
l' . .,rzcams : e « communisme > eta't t 

po ztzqueri;ent et socif!lement en Europe occidentale et il z. ,con en1 
pas. de cnse en 1merzque. Quand a, la « vraie guer;e >, ceu/ d~v::;_ 
maz!1, on pouvmt annoncer quotid1ennement que l'Ameri u 
gnait ... dans les laboratoires et tiur les banes d'essai. q e la ga-

L~s ev¢nemt1nt8 de Goree viennent de prouver le caractere ca a 
Ptr001p1.th,1que de cette conception qui, sous les appar.ences d'une gr_a~de" 

1que, repose su·r un postul ( d b 
~{!e~;. s'il est exact qu'il y ail u~~ ;rat't:~e pdu:e;::e;!e::1r~0~~~~d~, ~d 
re lit~e le, cef.te meme_ gu~rre fro1de ne Correspond nullement a l.a 

a . u processus hzstorzque. Les Russes ant rom u l · 
un po1i;t ~?nne du ~lobe qui. leur etait favorable, a/ on{ j~~~· l:tg;a~~ 
v1ae,«mvar1s. une mamere suff1samment adioite. pour ne ·pas provoqu·er 

are· guerre >. 
d Mf.ifl q.u'est-ce alors qp~e .cet~e guerrp. de Coree ? Une « operation 
g~ie~ i~~E;p:guneu~eC~eltac~1f1qcatwn " dlel type c;olonial localisee, uite 

e ue nous a· ans vozr. 
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LA GUERRE DE COREE 
e . t ff tivement DANS SA FORME, une 

La guerre de Cor e es . . e. ec, a ' arriere luttant pour son 
guerre. civile dan~ les1 co:/~tzo.1[8 : ~~gft ~~ que d'une forme dont le 
iridependance n~tzona e. ':1J8 1E n ff et on ne voit yas tres bien de 
contenu es_t entzedment vz t"':;naf! e> p~u·vent benefzcier les Coreens 
qduelj; d · q11:z1e~~n s':::i~e l~sa · ~hampions ideologiques. D~s vieux pau_s 

u or "d t le tels la Tchecoslovaquze, pour ne cz-
avances de l'Europe e°ccz en a •0 .. ce qU!e vaut l'independance natio-
ter qu'elle, sont ~~/ i:;u~asabu;~aucratie. En ;ealite, en ~oree, d.e 
n.a!e sou~ le ci~~er o~ s! trouve en pr4sence d'une expresszon partzt 
meme qu en • b · ratique dont le contenue n'est pas e 
culiere du phenomene ~'tcuc phenomene a certes des b,aseS, sociales 
ne peut pas ~trefpr~gres~!o"u ~l tire sa force reelle, mais ces bases 
autochtones pro 01! ets t contradiction avec· tout mouvement 
sociales· rentrent JUS emen en , . f" n 

t objet une veritable .,manczpa zo . d. wt 
a~1an poul d l Coree d'ailleurs, il n''est pas besoin '!e zsc er 

Dans e cas e a d 1 uestion En tant qu'actzon armee, 
Ion.guement s'!r {et ~spect e c~nferiu un~ veritable dialectique des 
cette · .. guetrre ;nd utla ~nsvr~f~ gu•erre > et que seule la Russie pe_ut 
armemen & e e . •t 'ertainement pas a un mouvemen.t zn­
fournir, et qu'elle ne fo~i:nz c loniale ici c'est faire le jeu de la bu­
dependa1!t. Po~er_ la qz:ts ~of cforce reside justement dans la conjonc­
reaucratze stalmzenne on ~ l "u"ils ont dans tous les pags, et du 
tu·re concrete de la base soc~da /, q z"ndependamment n'ont pas et ne 

te i l que ces pays consz . eres . f t 
ma r ~ voir mazs qu'elle leur procure quand zl le au • . . 
peuven a ' · l' "ndependance natzo-

l D'aill~ur_s,. ~'f-h.:!~~~~uedee;:ct lu~~~/~:rte~mi~ologie_ ouvr.iere, de 
na e > es zcz . t. d ' l "c > dans la termznologze bour­
la theorie de ~· « opera zon \po 1 ~x li uer le fail que la dispro­
geoise En re~lzte ?n 1!e pourraz pa:tite p c!ree du Nord et les 'immen• 
portion inou!e ~uz ex~ste ~1!:? ~~ Ppezz de rdle, si derri~re cette pre­
se~ U.S.A. n a 1oue. JUt<i~ zpu/1sance et le contr1'le etr'?zt de la R!ZB'-· 
mzere ne ~e trouvazen e armements et cette organisatzon armee zm­
sie. En fazt, c~ ~ont c 1! esent d'un poids singulierement loull"d dans 
portes de l' exterzeur_ quz P , , . . lndochine et m~me en Chine, 
cette g~erre « l°Jalz~ee > • Ju~ra~::1·a~7ochtones et du materiel lomrd 
la c~I'!Jo~cture . ~s eltseso!':ne une force aussi formidable. ll. n'est 
ne s etazt pas r v 'e c 1fl ue l'on considere a WaS'hzngton 
pas etonnant que l on rappo e qre u·e le~ Soviets ont trou0ve une 
que « l~ gu~rre de c,,~e ad~mo;~s '!atellite un allie militafre ca­
recette medzte pour azr~gn: selon les regle81 de la guerre moder-

' pable de menerl une f~~::J l'etat-major de reviser ses estim~tions sur 
nl e > et, queacteelalz'taes « auxq· uelles on n'attachait pas une bzen grande 
es armees s · ·1·t· · · · im ortance dans la· balance des forces mz z azres. > • • . • 

P resence de i:ette situation, les Amer,icains apparazssent claz-
En P etant denues de toute base soczale, et, de plus, 

rement, . eux, comme · .· ~me 8 disposer aux moments et 
paradoxdale.mt ent, lsemdbule':!a:ie~ie1f qui d1:vait normalement fonder leur 
aux en roi s vou us 
superiorite... · tr v rse · · ff" t" peut prUer a aucune con o e • 
Du /:iit ~;:;:!e~~ feuZ:1::r~~~e fdeologiq~e1 ~ota}e, le~ A::::~~~%:o:! actuellement plus denues d.e bl!ses socza es ans e . . , 

v it l'~tre l'Allemagne hztlerzenne en E'!-rope. . . . 

pou ~a seconde e,st ~!aa~~~~ch~u·d.'~~~~~br:ti~~~~iL~ ~1fm~0~S~e;~l~~ 
dans la presse, ; / 1 . t : les Jlmericains b.,zraient le ma~eriel 
ment ado~Ut~ td ~as~zvga~erre de demain > (guerre intercontmen­
et l'organzsa ion e 
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tale) et pas celu.i de la guerre d'aujourd'hui (miserable petite guerre · 
locale). 

Cette ·opposition est evidemment absurd'e dans son fond. Mais, 
de toute. maniere, ainsi que nous nons sommes attaches a le mon­
trer plus haut, les. Americains, n'ont precisement pas encore le ma­
teriel et l'tJrganisation de demain, et ceci justement parce que leur 
politique etait de se preparer a avoir ce materiel « pour demain > 
et de prendre « le. risque calcule > de ne rien avoir « aujourd'hui '" 
parce qu·'aujourd'hui ce n'est pas encore la guerre, mais seu.Zement 
la guerre froide. En fait, d'ailleurs, le materiel de la derniCre guerre 
se trouvait emmagasine· dans les immenses pares de reserve que 
decrivaient encore avec complaisance les jou,rnalistes ii n'y ·a pas 
un mois. « ll u a la, disait l'un d'eux, plus· de 10 .. 000 tanks en re­
serve, guere moins· de camions, guere moins de jeeps et des talus 
de bombes. Et il y a dans le pays quarante camps de cette sorte, plus 
ou moins importants. » Cependant, d'1me part il manquait l'organi­
sation armee necessaire a la mise en reuvre de ce materiel, et, d'au• 
tre part, ce materiel lui-meme se trouve surclasse par le ma.Uriel 
de meme type• fourni par les Russes aux Careens du Nord; Et l'on 
voit bien ici en quoi cette opposition entre guerre d'aujourd'hui et 
de demain est factice. Dans l'enquete du « Figaro >, que nous avons 
cite, l'auteur pouvait .se permettre de declarer avec assurance : 
« L'art de la guerre a considerablement change ... le tank est au de­
clin de son ere, ses jou~s sont comptes. > Malheureusement, ils 
n'e.taient pas comptes a un mois pres, ni · meme' d'ailleurs a un an. 
En fait, les Careens ont au moins partiellement le materiel de la 
guerre de demain, si l"on n'estime pas que ce demain sera dans · 15 
ou 20 ans, et c'est ce qui fait leur force. · 

La' verite c'est que les evenements de Coree ont fait' la preU·V6 
d'une inadaptation profonde de la politique americaine de la « guer­
re froide > a la realite, . et 'qu'il serait. absurde de vouloir rendre 
compte de ceUe ihadaptation en termes militaires de materiel d'hier 
ou de demain. · 

LA READAPTATION AMERICAINE 

C'esi d'ailleurs justement a un .fournant profond de readapta-
tion auquel les Americains sont irresislible'ment entraines. · 

La premiere reaction est une prise de position empirique : la 
mise sur pied d'un dispositif de securite mondial capable, de faire 
immediatement face a toute eventualite, c'est-11-dire, sur le ,plan 
politique, la reconnaissance d'un nouvel etat de fail qui n'est plus 
la « guerre froide >. · 

Sur ce, terrafo empirique lui-m~me, les repercussions de ce 
tournant ne pourront Mre que considerables. La .mobilisation indus·­
trielle, meme partielle des U.S.A., la remise en marche, meme pru­
dente, du contr6le etatiqRe, l'acceleration du· stockage des « matieres 
premieres strategiques >, l'extensio11 du budget de guerre ( sans 
parler des depenses « courantes > de ('intervention en Coree chiflree 
durant les treize premiers jours a une moyenne quotidienne de 70 
milliards de francs (1) ~ Alors que Pleven reclame un supplement 
de 80 milliards en France pour l'annee a venir), tout cela ne peut 
qu'avoir des repercussions profondes en Amerique et peut-Mre plus 
e1icore dans. le monde c occidental ~ lui-m~me. Ce sujet, a lui seul, 
meriterait de longs developpements et les mois a venir nous en of­
friront amplement l'occasion. 

Cependant, a cette readaptation empirique doit correspondre un 
reajustement politique. En etfet, se preparer purement et simple­
ment' a une guerre de c ·demain >, qui ressemble de plus en plus 
etrangement a une guerre ·c d'aujou·rd'hui •, ne constitue nullement 

(1) Chiffre provenant d'une de~clle d'agence et sujet a caution. 
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une solution satisfaisante parce qu'il est impossible, de baser un.e 
politique sur la resignation a la guerre. lU. P.arce q1zc un~ .telle polt­
tique ne peut que prefer le flanc a la critique « paczfzste. :!> des 
Russes. C'est done dzre que les Americains n''abandonn~ront l'zmpasse 
de la guerre froide que pour rentrer dans une autre zmpas&e encore 
plus radicale, quels que soient les slogans dont elle, pourra se pare~. 

Cet aspect de la question est extremement zmportant car zl 
permet de deceler ou se trouvent les moteurs de ~a guerre, ou tout 
au moins les facteurs q.ui P.oussent a so_n accelera.tzon. 

Ayant des bases h1stor1ques et soc1ales duns l~ mou!'ement ou­
vrier datant de plus de trente ans, la bureaucratze stalzenne russe 
se trouve duns la contradiction suivante : partout ou elle. etend s~ 
domination (et a l'origine en .Russie meme) la bu·rea!1cratze d.etrm.t' 
violemment le caractere proletarien de cet!e ·~ase. so~1ale. e~ hzstorz­
que au moyen d'une lu.tte perma11;ente q1iz. n' a m. t,m m. lzmite~ et 
se trouve ·ainsi obligee, d'une manzere permanente, d exploz~er ~ lex­
terieur lt;s avantages que lpi confere cette base hors· d~ l <:rbzte de 
sa domination eff eCtive, c'est-a-dire da!"s le ,mond~ c<!:pztalzste. Cela 
signifie que les eontradictions du regime d exploztatzon bureaucr~­
tique russe sont d'une nature qpi diff ere de ~el!es que l''?n avazt 
l' habitude de decrire comme et ant les contradzchons classzqzzes du 
capitalisme. · .i. f d" Ainsi la Russie' se. trouve P.ozissee a m~ner et u appi;o on zr en 
permanence -une luf.te qui con;ugue sa pmssance. materzeUe . et s.es 
bases sociales exterieures, c'est-a-dire a une lutte, d'!1n type pourrazt­
on dire nouveau. Etant donne gue tout en etant unzver_selle elle tlex­
prime a travers une grande dzversiU de modes et suzvant un eche­
lonnemen t dans le temps et l'e&pace qui la fail se presenter comme 
une serie de combats de details (bien que parfois sur une tres vaste 
echelle comme 'en Chine). bien que tout le monde sache reell~m.en.t 
qu'il s·'agisse d'une lutte d'ensemble, peut-etre la plus t~tale qm n ait 
jamais existe. · . . . · 

Voila l'adversaire auquel les Americ<pn,s oci~ a faire fac,e et contr.e 
lequel ils sont desarmes, socialemei:i.t et ~zstoriquem~nt-, C est la rai­
son pour laquelle, faute de pouvozr vrazment ;amazs l affronter en­
tierement sur son terrain, ils ne pe!1vent que pousser concrelement 
a ['acceleration d'une guerre g~neralzse~.. . ' ' . . . 

Toutes les prises de positzons pol~tzques mtern;edzazres a. vehzr 
du departement d'Etat se P.resentant comme .dest1nees a evzter la 
guerre seront dominees de lozn par_ cette necesszte,_ et !'e s,auront plus 
entrafner les illusions et les espozrs· sur le!lr effzc?-czte, comparables 
a ceux que la politique de la guerre frozde avazt engendres dans 
le monde occidental._ . • · 

Resumons-nous ; . , . 
1. Jl ne suffit pas de dire des evenements de Coree qli'Zl s agzt 

d'une . guerre civile qui s'integre dans. la lutte des deux ~locs. 1l 
s'agit directement de cette lutte entre U.R.S.S. et U.S.A.,. quz se ma­
nifeste a un point determine, Si U.~.S.S. et U.S.A. n'etazent pas les 
antagoniste& directs_ dans cette aff.azre, la guerre de Coree ed.t lle 
im]!ossible maUriellement et polztzquement. . · 

2. Ce' fail meme enleve toute signification « nationale • <?UJ 
« sociale » a l'action des N<;Jrd-Cor_een.s. La guer~e pour laqu,elle ~ls 
fournissent l'infanterie ne ser.t ob1ectzve1!1en.t qua etendre .l orbbzte 
de domination russe e.t le ·regzme du capztalzsme bureaucratzque. · 

3. Encore une fois, a l'occasion de la guerre de Coree,, appar_att 
la 'tf.iff erence sociale fondamentale des deux systemes. '! explozta­
.tion en presence, qui confer'! actuellement. la suP.r~mahe a la. ~ll­
reaucratie stalienne : celle-cz est capable de mobzlzser llt <futzlzser 
pour sa luf.te des forces efficaces al! sein de chaque societe. La. bu­
reaucratie naissante entratnant derrz~!e ell~, J?OUT toute. u'!e perzode, 
les masses exploitees; en revanche, l zmperzalisme amerzcazn n'! peut 
s' « appuyer >, presque toujours, que sur la planche pof!rrze des 
bourgeoisies nationales decomposees, demoralisees/ et deconfztes. San_s 
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disparattre, cef.te difference sera de plus en plus limitee au fur et 
a mesure que' l'on approche de la guerre, la Russie apparaissant 
de plus en. plus comme un-e puis_sance belliqueuse et les actions des 
parfis communistes perdant l'esprit « social > au profit de l'effica­
cite militaire. · 

4. En revanche, le conflit coreen agi.t comme un puissant facteur 
d''atnetioration du proces-sus de concentration au sein du bloc occi- · 
dental : le besoin d'un commandement unique, la militarisation 
croissante de la vie sociale et de l'economie, la subordination de 
plus en plus complete des pays salelUtes de l'Amerique seront les ' 
facteurs de l'evolution du 'monde occidental. · \ 

LA GREVE AUX' ASSURANCES GENERALES VIE 

La Compagnie d'Assurances Generales sur la Vie, comme la plupart 
de.s compagnies d'assurances, n'avait pratiquement jamais ete entrar-
11ee dan& fr:s grands mouvements de la classe ouvriere (juirt 36, no-
vembre 47 etc.). · 

A la suite de la greve de mars. qui a dure deux semaines (du 7 
au 23 mars) et touche la presque totalite des compagnies de la. 
region parisienne, les employes des A. G. Vie 'viennent de rentrer avec 
7 % d'augmentat(ori. Cet.fe greve, suivie par la presque totalite d.u 
personnel de la Compagnie (cadres y. compris)· a ete une surprise· 
pour les vieux employes. Le changement s'explique si 'l'on compare 
les formes de travail d'il y a u.ne qwinzaine d'annees avec celles .qu'on 
rencontre aujourd'hui. Cette transformation est due au fail que 
l'Assurance en general et l'Assurance sur la Vie en particulier, 
s'adesse depuis un vingtaine d'annees de plus en plus aux classes 
moye11nes et meme a une partie du proletariat. Cette orientation a 
pour consequence directe une augmentation du nombre des. affaires 
(en meme temps d'ailleurs qu'une' baisse relative du capital moyen 
as-sure); c'est pour faire face a une ges.fion plus lourde d'une part et 
aux necessit~s de la concurrence d'autre part que la grande · majo­
rite des Societes a ete amenee a proceder a la rationalisation du 
tra•Jail. L'aspect du milieu du• travail a change du tout au tout : les 
pefi.ts liur~aux sombres. et ,poussiereux ont fait place aux vastes 
bureaux v1tre1J1 plus clazrs et plus commod'es a surveille.r, le bruit 
des machines a remplace le silence traditionnel. Pendant cette meme 
periode, les methodes de travail se transforment par l'introduction 
de la mecanisation et dw travail au rendement. Autrefois, l'employe 
el}tre s~ns. corinaissances spt!c!ales. (c'etaft le cas de l'immens~ majo­
rrte) fazsazt un s.tage d'au moms s1x mozs pendant l~quel'il se mettait 
au courant d'un certain nombre de routines. Par la suite ii pouvait 
ameliorer son salaire en s'assimilant l' « esprit de la maison » et 
efl. acqu_erant une habilete superieure a la moyenne, en. « apprenant 
a· tra'!azller >. L'eventail des salaires largement ouvert - <le 1 a 7 
(janvler 1936) - permettait de « stimurler le devouement a la 
maison >. Vautorife des cadres repomit sur deux elements : leur 
culture generale et technique relativement etendue et des rapports 
personnels. tres etroits avec. la direction. · 

En comparant ces quelques generalites sur les condition~. de travail 
d'i.l 1J .a une. quin;z~ine d'annees · av·~c les methodes de production 
act1,1ell!s, n,ous essazerons de determiner les facteurs essentiels qui 
o~t ,Pr<woque une modification du; comportement de l'employe par 
r:apport a la.« prc~duc.tion >. Aujourd'hui, bien que le stage soit 
er,core ,de" trqz11r m.ozs, . .ra.fonction. d'un employe pent·. lui· etre e:rpli~· 
q_u,.ee- .{ln. quelques hpull'e,s ·et· au .bout. d'lih .mois en genfral z't· suit U· 



rythme de travail de ses camarades. Ce phenomene trouve son expli­
cation dans la division d"f!- . travail relative1!1~nt . poussee dans. la 
profession (107 emplois codzf1es. - .. cf. «, c~asszfzcat~on des e"}plozs ~ 
d'aotit 1947) et dans la mecanzsatzon (a l A. G. Vze 3~ % d emplozs 
s.ont· mecanises et 20 % d'emplois sont en rappo!t . d!rect avec le• 
services mecanises - soi.t au total 50 % des emplozs en rapport 
etroit. avec le rythme des maJChines. groupant environ 70 . % .du per-. 
sonnel). . d bl . d'f'' T d" I Le rd le du cadre s' est lui . aussi consi era ement mo z z.,, an is 
que l'employe tend de plus en plu'iS' a ~tre en contact avec la machine, 
augmenter sa culture techn?lo_gique, le cadJe au con!raire poit. ses 
fonctions tendant a Ure lzmitees au . co:r:.trdle de l execution • . ~es 
transformations des methodes de travail n ont pas ete sans modifzer 
la « mentalite a part > des employes. Alors qu'autrefois le patrpnat 
de ['Assurance pouvait Se permettre de pla£er dev·ant les bas salaires 
son miroir aux alowdtes, l'eventail des salaires, .et dire « mes bons 
amis, si vous ~tes patients, je saurai vous reco~pe~ser », m,aintel!ant 
corrime tous les autres patrons, il ne peut qu offrzr de bas salazres. 
du travail au rendement et 5 % ; aussi n'e·st-il pas rare d'ente:li.dre 
les employes, lorsqu'ils compare1!t leur sit:uation avec celle des '?'w.; 
vriers, de dire : « on est explozte commi: tout le :monde » ou bzen 
quand ils parlent de leur propre patron : . « c'est un salaud comme 
les autres "· Dans le m~me orore d'idees on peut dans les bureau:z: 
entendre. les employes critiqwer ouvertement !lne dec1'1ion prise par 
un cadrlP. Dernierement, au moment de la fixation de la date des 
vacances, des employes expliquaient. que « c'Mait toujours les · m~mes 
·qui beneficiaient des . bonnes piriodes de v!lcances et que si on leu._r 
laissaU l'initiative, ils s'arrangeraient a fazre le boulot et a repartir 
le temps de conge d'une maniere equitable "· Une grande joie pour 
les employes c'est de pouvoir montrer a un collegue une faute com: 
mise dans le travail par quelqu'un charge de les con~rdler, en lm 
expliquant qu'en definitive : « ils ne sont. pas plus m'!-lzns que nous~ 
s'ils occupent cet emploi c'est grtl.ce au pzsfon et en fzn de compte sr 
on les laisse en place <fest parce que ce sont de bons mouchards >. 

ll est a noter que le compartement des employes au, sein de l'en­
treprise s' est considerablement modi fie (sur;tout. e~ ce qui conce:rn.e 
les categories les plus touchees par .la mecamsatzon ou le travail 
au rendement). . . 

Quand un employe .annonce dans un bureau qu'il a vu. un mem­
bre de la dire.ction passer et invite ses collegues a « faire attention > 
bien souvent il s'a.ftire les reflexions suivantes ·: «On s'en fout, il 
n'a qu'a venir faire notre boulot > ou « je changerais bien ma paye 
contre la sienne. au mo ins . il verrait ce que c' est >. 

Le comportement des employes qui ont pris .conscience de l'e.i:ploi­
tation face a ces modifications des f ormes de travail est tres com.;. 
plexe. ll faut le dir•, surtout avant la guerre, il existait chez la 
majorite des employes la conception des « bons et des mauvais 
patrons >. Mystification soigneusement entretenue aux Assurances 
Vie. L'ancienne direction n'azzrait jamais tolere la ·presence d'em­
ployes ayant une activi.te politique \activite dans le sens de la lutte 
de classe bien entendu). Elle pouvazt alors assurer son recrutement 
par « relations > et trouver_ <fU sein de la petit,e bourgeoisie de~ eU- . 
ments plus ou moins · polztiquem.ent stirs qu elle se chargear.t de. 
contrdler dans la compagnie Quant aux organisations politiques de 
la classe bourgeoise si ell es ont eu des « sympathisants >, jamais 
ceux-ci n'ont tendu a se regro1J.per et a s'organiser en vue d'un 
travail parmi le personnel. 

Sur ce plan, bien qu'a premiere vue elles applJ.raissent comme rm 
simple changement de l'equipe d~ directeurs, les « nationalisations • 
marquent une date dans la transformation de la Corilpagnie. Dan• 
l'entreprise les c nationalisations > sont venues recouper el acceUrer 
un certain nombre· de tendances internes relatives aux modifications 
des rapports de production. Nous 'avons d.efll parU de la ra.fionalisa-
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tion du travail et de la modifica.tion du. recrutemen:t. Mai8' ces modi­
fications se sont egalement exprimees par le renouvellement des 
cadres et le developpement des syndicats. L'Etat esrt devenu le pa­
tron reel. 1l 1J eut d'abord une rupture avec la conception du « pa­
tron de droit divin » infiniment respectable par ses origfnes et son 
comportement. Dernierement les emploges racontaient l'arrivee d'un 
des directeurs au moment des nationalisations : « vous vous rap­
pelez, X avait .un costume minable, quand les dellgues allaient le 
trouver, il leur disait en montrant sa car.te de la C.G.T: : c Mes­
sieurs, nous sommes du m~me c6te de la barricade. > Mais aujour­
d'hui il est comme les autres patrons >. · 

A la suite des nationalisations, le8 nominations de cadres eurent 
lieu bien souvent en fonction de l'appartenance syndicale (les cadres 
syndicaux CGT sont presque entierement passes cadres techniqu~s et 
ce phlnomene se poursuit a l'he.ure actuelle; l'appareil de gestion 
etant entre les mains des Sociitux-Democrates, le remplacement des 
cadres s'effeclue par lp montee des cadres syndicaux FO) et il n'est 
pas· rare d'entendre des reflexions de ce genre : «Encore un qui· 
monte vite - U est du ban syndicat > ~ ou lorsqu'il s'agit d'un 
bonze syndical : « 11 aura sa place de· sous-chef celui-la •. 

50 % a peine des employes d'assurances adherent a l'un des trois 
syndicats. A l'echelle de la profession, la C.F.T.C. est la centrale qui 
groupe le plus grand nombre de; travailleur§ et, ensuite, viennerit la 
C.G.T. et F.O. La proportion n'est pas la m~me dans ta compagnie oil. 
C.F.T.C; et F.O. grozzpent les deux tiers des syndiques Depuis zin an, 

. un certain nombre d'employes ont laisser tombe'r le syndicat (ce phe;. 
nomene n'est pas particulier a l'un des trois syndicats). Les raisons 
qu'ils <J.annent pour justifier leur refus de la cotisation ou de l'adhesion 
se rapportent pour la plupart a l'opposition qui existe entre leurs in-. 
ter~ts ·et ceu.x des bureatz:crates syndicaux : « ce sont tous des arrivis~ 
tes' > - « ils se foutent pas mal de nous >. Parmi ceux qui res.tent 
dans· les syndicats, certains avancent, pour se justifier, des arguments 
nullement en contradiction, quant au fond, avec ceux que nous avons 
cites. Pour eux, les problemes se posent d'une maniere differente (noua 
verrons pourquoi tout a l'heure). L'exploitation capitaliste leur est 
intolera~l~ et, dans un!l. certaine mesure, bien qu'ils en pert;oivent les 
contradzctzons, le syndical est une arme qu•on peut parfois « utiliser > 
contre la dirootion : « On ne vas pas se laisser manger la laine sur 
le doll i> - « Si on etait isoUs, on ne pourrait pas se defendre ». 

11 es.t a noter 1ue lef!. employes qu.i restent au syndicat sont bien 
souv~nt les. pl'!s defavorzses (gargons de bureau) ou les plus tOuches 
par l exploztatzon (dactylos, employes effectuant un travail au rende­
inent). Pour toutes ces categories, une amelioration du niveaw de vie 
ou des conditions de travail, aussi minime soit-elle, a une impo·rtance 
directement perceptible. · · 

.Un certain nombre d'employes se sont rendzz compte des rapports 
qui existent entre la bureaucratie syndicf!.le et la direction (C.F.T.C. 
et F.O. reP.resentan,t les deux tiers. du personnel environ et; comme 
aux A-G Vze, leur «unite >. est voisine de l'unite organique, ils repre­
sentent le « Syndical > dans l'en,treprise). 

ll est remarquable que jamais les bonzes syndicaux ne critiquent 
la direction sur sa gestion technique et qu'en echange jamais non 
pll!s la Directi?n ne se m~le de la «. Gestio_n Sociale > (secours, prt~:r, 
pnme a la nazssance et autres manifestations paternalistes) des :ryn­
dicats azz Comite d'Entreprise. 

La plupart du revendications presentees par C.F.T.C.-F.O. concer­
nent des demandes individuelles visaµt au maintien de la hzerarchie 
ou des norme:r etablies. Quant aux revendications d'ordre _general 
elle:r sont formuUes de maniere ti faire echec ti celles de la C.G.T. et 
leur caractere, demagogique apparatt clairement; les employes eprou-
11.ent d'ailleurs une sorte de satisfaction· a voir les syndicats daizs cette 
« conCllrrence. >, bien qu'ils ~achent, qu!en definitive, leur sort n'en 
aera pa• pouJJ autant ameliore. · 
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Les employes ne manqueM. pas, lorsqu'ils ont l'occasion de. :fe:r:­
primer librement, de parler des rdpports entre la Direction et les 
« bonzes > et des avantages dont jouissent ces derniers (libe·rte au 

.sei:n de l'entreprise, en particulier) : « Avec des gens comme etzx les 
patrons ont la paix >. « S'ils ne rendaient pas service a la Direction 
-0n ne leur laisserait pas mettre leur nez partout >. ll est a noter que 
c'est a partir des -reactions personnelles de certains individus et 'tres 
souven.t d'une maniere partielle que les employ.es prennent conscience 
du phenomene bureaucrati'que. 

E'origine sociale differente des employes recrutes depuis' la « Li­
beration > (femmes ou fils d'ouvriers ou de petits employes) cree un 
milieu infiniment plus sensible au:t formes d'exploitation. Cependant, 
darts le cas des employes, lei> bases objectives pour ceite prise de 
conscience sont relativeinent differentes que celles qu'on trouve dans 
les entreprises industrielles. En effet, le stalinisme n'est pas le fac­
teur bureaucratique dominant chez 'les employes. La bureaucratie y 
est encore essentiellement de type reformiste. Cet etat de fait, 11'il im­
plique une prise de conscience relativement differe:nte (liaison moins 
directe ave"c le phenomene bwreaucratique ru·sse en tant que systeme 
plus acheve d'exploitaiion bureaucratique) n•en permet pas mains une 
prise de conscience totale du r6le de la bureaucratie .dans la produc­
tion capitaliste; a savoir la gestion de la force de travail. Ce processus 
est complexe et, de plus, il est tres embryonnaire chez les emplOges. 
Neanmoins, il s'est manifeste dans leur comportement au cours des 

, recents evnements. Nous nous ·bornerons a reuenir smr les origines 
de la greve et sur sa preparation d(lns la mesure oil: certains faits 
nous permettront de comprendre l'aboutissement de l'actio:n entre­
prise pour « l'augmentation de 25 % >. 

Prises entre le refus du patronat et le mecontentement · des em­
ploges· les quatre organisations syndicales1 (CGT,. CFTC, FO et Cadres) 
etaient finalement amenees a conclure « l'unite I) pour les 25 % 
en septembre 49 et a former un « Comite d'eittente ». A la compa­
gnie, bien que les listes de petition « pour les 25 % > aient recueilli 
98 a 99 % de signatwres, un grand nombre d'emploges expliquaient 
dans les conversations qu'il n'itait pas juste que ceux qui ·gagnent 

. largement de quoi vivre touchent encore 10 ou. 15 mille francs, tan­
dis · que les autres n'auraient que 3 ou 4 mille francs - si. toutefois 
le patron « ldchait >. i 

Parini ceux qui s•exprimaient ainsi, quelqwes-uns seiilement . 
avaient inscrit S1Ur les petitions une for_mule reclamant l'augmenta­
tion egale pour tous ou exprimant leur des111Ccord avec la hierarchi­
S'<ltion de la prime; les autres justifiaient leur signature ·par le fpit 
« qu'on en etait arrive a un point oil. il fallait bielJ faire quelque 
chose et puisqu.e les syndicats avaient .fait l' « Unite '" le patronat 
accepte.rait peut-1.tre de discuter > ou bien « de toute fai;on, pour ' 
l'in.stant on ne peut pas faire autrement >. 

La oil: les employes en avaient ['occasion ils accrochaient les bonus 
syndicaux pour savoir pourquoi « ils demandaient les 25 % hierar­
chises: " et ce qu'ils comptaient faire devant la federation patronale. 
D'une maniere generale, les reponses des ,responsables des differents 
sgndicats correspondaient .entierement quant. au fond : « il fau.t. 
bien interesser les cadres a la reendication, nous aurons plus de 
poids > ou, larsqu'il. s'agissait de l'action a. mener : .« nous allons 
d'abord presenter les petitions a la fMeration patronale - i;a ua 
tout de ml.me leur inontrer que les emploges ont besoin d'argent -
la greve pas question, surtbut que si nous donnons· l'ordre, on ne 
serait plu11 suivis au' b.out de 48 heures >. ~ Pour toute reponse la 
federation. patronale indiqua aux responsables syndicaux v.enus de~ 
po11er les paquets de petitions. : « les .salaires sont bloques - vous 
1-fes des agitateurs e:t. le personnel de I' Assurance qui est satisfait ne 
vous 11uit pas . ~. . . . . . ·· , . . . 
. LI! 22 no~embre,/t l'appel du Com,ite d'Ente11te, 92 % .<fu persopnel 
(cadres et employes) des assurances arrl.ttnent le trqvazl a parh~ de 

.15 h. jusqu'au1 lendemain matin. En mcmtant au meeting organise au 
cirque Medrano beaucoup Jl'emploges expliquaient « que maintenant 
le patronat saurait ce qu'ils voulaient >. ll es.t parliculierement si­
gitificatif que trois1 jours awes, a l'occasion de la greve generale du 
25 novembre, 40 d 50 % du personnel seulement aient participe au 
mouvement . . Si' la premiere greve s'etait deroulee dans une sotte 
d'en_thousiasi!t~· la seconde avait laiil1se, au:ssi _bie~ ceux ·qui y 
avaie1!t partic1pe que les autres, dans une sorte d'mdiff erence qui se 
traduzsazt par des remarques de ce genre « fo greue du 22 tres bien 
celle du 25 c'est celle des syndicats >. ' 

N eanmoins il faudra attendre, d la sui.te de cette greve. partielle­
ment suivie, jusqu'au 1'"' fevrier 50 pour assister a une « manifes­
tation » du Comite d'Entente. Towle· la journee se succederent au 
siege de la federation pµtronale des delegations venues des diffe- . 
rentes compagnies de lll' region parisienite. Tou.fes ces delegations 
etaient chargees par le « Comite d'Entente > de rec lam et- les 25, %. 
A toutes ces delegations des responsables 'de la Federation etaient 
la pour. repondre : « sal11ires bloques - on ,peut tres bien vivre 
avec 15.000 francs - attendez les conventions collectfo.es >. 

Au debut du mois de mars,_ comm( l'ensembl~ du Patronat, le pa­
tronat des assurances repondzt 5 % auxquels il se declarait prM a 
ajouter 2 %, si les organisations sgndicales donnaient leur accord 
pour modifi~r le regim_e d(JS retraites et le reglement de la main­
d'(euvre ('JUI permettrmt au patronat de proceder plus facilement a 
des licenciements). · · 

A la suite de quoi · un referendum organise dans la profession 
donnait aux questions : 

1° .Etes-vous d'accord auec les propositions patronales ? 95 % de 
« non ». 

2• Si non, Ues-vous d'accord pour un arrM de trav·ail de duree in-
determinee ? 67 % de « oui ». · 

A la Compagnie .la proportion etait differente : 96 % de « non > 
a la pre!11iere question et 89·% de « oui » d la seconde. Ceci s'explique 
en partie par le fait qwe les organisations cadres et employes avaient 
organise .le referendum en commun. , 

C'e~t le mardi 7 mars que la majorite des entreprises arrl.terent le 
travail. Les uns sous la .pression des staliniens avaient debrage 
« spontanement > _la v~ille; les autres durimt Mre ddbrayes par lelt 
responsables sgnd1caux le {endemain. · . 

Le. 7 m.ars au ma~in alors que les responsables S•gndicautt; de la 
Compagme se trouvazen~ a la reun.ion· qui allait decider de la grfoe, 
le Central Mecanographique arrl.tazt le travail (nous reviendrons par 
la suite ~uir la s!gnif ication de ce mouvement). . 
. Df!ns l apres-midi~ au cour_s d'une assemblee generale le personnel 
decide la greve ¥1ms c_ontrmrement aux autres compagnies : a) zes 
cadres entrent immedi~em.ent dans le mouvement, b) un Comite 
de g!eve est elu democrahquement par bureaux, sur la base de la 
confiance personnelle, dans le_quel, en plus d'une tren.taine de rep:r:e­
senta.nts de l'! base elus,. figurent seulement douze representants 
siyndicaux (tro1s par organisation). 

ll faut tout de suite dire qu'aux AG Vie, jamais la majorite des 
s;yndicats (CFTC, FO et Ca.dres~ n'a v'oulu .faire de la greve une 
eprewve de force avec la direction. D'abord en presentant la grerJe 
aux .emp!oges, ~omm~ un acte· es~en!iellement dirige contre la fede­
la ~1rect1on etazt eI;1t1erement solzdaire de FFSA - Federation {ran,. 
ra~zon patron<fle et ,nullement contre la direction (alors qu'en fait 
t;<f1Se des Soc1etes d ~ssurances). Dans leurs interventions; la majo­
nte des bonzes· sqndzcaux expliquaienf que tout, le mal venait de 
Ches_na~x. de Leyrit::1; (P~esident i:le FFSA) et que s'il n"g avait pas 
cet m~wzdu « aussz odzell'f et aussi provoquant, on pourrait peut-
1.tre dzscuter ~· Pour eux le mouvement consistait en un soutie:n 
moral du Comzte Central de Greve charge de negocier un accotd avec 
la FFSA - accord pouvant varier (selon « l'unite > et la «- generil-



lisation » du mouvemenf) entre les 7 % deja accordes et les 25 % 
demandes. C;est ainsi qulau debut de la greue le « bonze » local de 
la ce_rc expliquait que « si le personnel ne suivait pas le mouue­
ment decrete (sic) par les syndicats, jamais les responsables ne pour-
raient aller le defen,dre devant la federation patronale ». · 

Devant une· volonte aussi manifes.te d'emasculer la lutte, la direc­
tion des AG Vie « jouait· " le jeu : « comprenant que les employes 
soient poUQs.es ju:squ'a la greve '" recevant le Comite de greve quand 
ce dernier en eprouvait le besoin, laissant. fonctionneJ" la cantine pour 
les grevistes, accordant une salle de reunion et un poste teUphonique 
pour le Comite de gteve. A tou_tes les entrevues la direction expli­
quait au Comite de greve qu'elle « n'y pouvait rien '" « qrt'il eta.it 
penible de voir i;a », « qu'elle souhai.tait que i;a s'arrange » •. 

Tandis qu'aux AG Vie ,la 'greve se deroulait sans heurt, la FFSA 
systematiquemenfJ adoptait une attitude provoc*;m.t¢, refusant au 

·debut de recevoir lesl syndicats « tant que les employes seraient en 
greve "" puis acceptant pe>uir repondre « 7 % » apres avoir- fait mi~ 
roiter 8 %. Par exemple, a la premiere prise de contact au cours 
de la greve, le presid~nt de la FFSA; tout en fumant le cigare, s'in­
dig[Jait en constatant « l'absurdite » d'une rCJl>endication1 aussi ete­
vee, tandis qu'un sotls-ordre demandait qu'on expulse les delegues. 
En reponse, le Comite Central de Greve se bornait a raconter dans 
des meetings ses entrevUJes avec les patrons en appuyant sur le 
c(Jte sen.timental de l'affaire. « Ah I si vous voyiez, chers camarades, 
comme ils sont durs avec nous », expliquait le responsable CFTC de 
la region parisienne, de maniere a s.timuler « l'unite ». ~ Bien 
qu'au. debut. du mou_veme·nt un certain en~housiasme ait regne aux 
AG Vze, rapzdement zl est apparu aux yeux des employes conscients 
que la greve ne genait nullement la direction « puisque I.es directeurs 
allaient meme jusqu:'a bavarder avec le piquet ». 

Au fur et a niesure qu'il apparaissait exclu qu'une solution sur le 
plan local puisse intervenir mais qu'au contraire le rrobleme :;erait 
r~gle par les « syndica.ts »~ les employes qui, au debu , avaient parti­
czpe au mouvement se contentazertt de passer pour « voir si i;a 
tenait ». Pour beaucoup d'employes la greve qui avait signifie au 
debut une lutte pour forcer le patronat a lliche·r, n'etait plus, dans 
les derniers jours, qu'une simple manifestation de mecontentement. 
« Main tenant ils ne vont rien ld.cher en plus des 7 % ; mais il faut 
tenir jusqu'a la fin ». - Un certain iwmbre d'entreprises ne puren.t 
franchir le « cap du 2• lundi » et c'est a la suite de l'effritement •du 
mouvement que CFTC et FO (fous les cadres saurf au AG Vie etaient 
deja rent!es) jugerent plus. l!ru.den.t d'accepfer les propositions faites 
en commission de pre-conczliatzon (a savozr les 7 % qui auraient pu 
etre obtenus sans la greve) tandis que la CGT prenant pour pretexte 

. le fait que le personnel n'etait pas ce>nsulU refusait de si.gner e.t en 
profitait pour se livrer au cours d'un meeting prevu le lendemain 
matin a la Grange-aux-Belles a une demagogie « jusqu'au boutiste >. 

Les arguments avances par les syndicats powr arreter le mou1.1e­
ment ont eu peu d'echo parmi les emploges. Ceux-ci sont rentres 

· parce qli'il devenait de plus ·en plus plair qwe le mouvement ne 
pouvait :e.as aller plus loin. Il est a noter que les employes commen­
tent · assez rarement le derou.lement de la greve et, d'une maniere 
generale, ne s'exprime11.t pas sur [es raisons reelle:; de "son echec. 
. Nous pensons que ces raison:; se trouvent d'abord dan:; fintegra­
tion du mouvement des Assuranc1s pour les 25 % dans la « bataille 
pour ~es &-006 fr. >. La forme de la revendication ne constituait pas 
une difference entre ces deux mouvements, qui ont eu lieu: pendant 
la m~me periode et face auxquels le patronat presenta un front uni. 
Independamment '!e tou.te autre consideration, le patron.at des As­
surances ne pouvazt pas rompre le front de classe des e;x;ploiteurs et 
a ezz nece8'8airement la meme attitude vis-a-vis de la reuendication 
que .l'ensemble du patron.at fram;ais vis-a-vis des 3.000 fr. L'atti.tude 
de celu.i-ci face au mouuement general a eti dictee par des rai8')ns 
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profondement politiques. Il s'agissait tout d'abord d'infliger une 
defaite aux staliniens, et plus generalement, de montrer a tout le 
monde qu.'il etait desormais maftre a 100. % de la situation. Quant 
aux facteurs qui ont abouti d cette supreJ!latie complete du patronat 
4~s le rapport. des forces actufll, nous ne pouvons pas y .revenir 
rnz Cl!). · ' ' 

Le ·mouvement des Assu•rances a done abouti a un echec pour des 
raisons communes a .tout le mouv·ement et non pour des razsons qui 
lui sont particulieres. Il serait par exemple faux et artificiel de 
chercher ces. raisons dans le fait qu'il s'agit d'un secteur relative­
ment arriere de la classe JJalariee. Cependant, bien qu'elle n'ait pas 
determine l'issue de la greve, cette arrieration relative pewt etre 
decelee a travers la greve et, plus generalement, a travers ['attitude 
generale des employes face. aux problemes revendicatifs et syndi­
caux. 

Nous avons vu plus haut comment se traduisait aufrefois du fait 
meme de la structure et des f<>tmes de travail dans les A;surances 
le retard des employes pa1' rapport aux secteurs avances• de la pro­
duction et du proletariat. Nous avons egalement vu que du fait de 
~'in.Ugra.tion des employes · dans le systeme moderne d'exploitation -
zntegratzon ires recente - ce retard tend a disparaftre. Mais il 
s'agit la seu·lemen_t d'.une tendance et non d'un phenomene acheve. 

(1) V. dans le precedent nu.•mei:o de « Soeialisme · ou Barbarie », 
les Notes sur les luttes revendzcatwes en France. · 
Ainsi par exemple, le fait meme' que le n.ombre des syndiques soit 
plus eteve qu'en 1936-39 denote une ten.dance a s'organiser et a lut­
ter. Mais en m~me temps se manifeste, de meme que dans les 
secte'!-rs avances de _la pl'odu_ction (metallurgie par exemple), une 
certazne « desaffection syndzcale n (aux AG Vie, 'le nombre des 
employes syndiql,les en 1947 se situait aux environs de 450 · main.­
tenant, 300 a peine cotisent, cep1mdant qu:e de 1947 a 1950 le nom­
bre des. employes est passe de 700 a 650). Cette desaffection traduit 
u~e prise de C?nscience eUmentaii:e du r(Jle de la bureaucratie syn­
dicale. Mars, si lJs employes manzfestent ainsi une volonte de lutte 
au travers des: organismes syndicaux, si meme ils soumettent impli­
citement a une critique ces organismes. il n'en reste pas mains qu'ils 
ne peuvent pas repo·ndre a la q11Jestion des perspectives a donner a 
cette lutte, .et des formes d'organisation qui pourraient depasser l'im­
passe syndicale. 

Deux .exemples que la greve elle·m~me a cries sont caracteristi­
ques. Le premier est le debrayage. du central mecan'ographique. Les 
gars arreterer.z.t le boulot les premiers pour :;outenir la revendication 
e~ pour !1'anzfester contre la lenteur des syndicats a declencher. l'ac­
tzo!'· Mais au moment oiz le representant de la direction a voulu leur 
faire evacuer les lie.ux apparu,t l.e manque · de perspectives· drz' 
mouveme1!t, plus precz&ement, le fazt que les. gars n'avaient pas et 
ne .Pouvazent pas avoir. de perspective ni d'orientation tant soit peu. 
.clazre et precise. Les gars declareren.t « qu'ils attendaient le retou.r 
.des responsables syndicaux, - ceux-ci se tro.zz:vaient a zine reunion 
regionale pour decider la greve - pour savoir ce que ces derniers 
allaient faire a ce sujet ». La contradiction en.tre la volonte de lutte 
.et l'absenc.e de perspectives a donne;r a cette lu.tte eclatent ici mani-
festement. · 

La meme contradiction apparaft sur un plan plus eleve quand on 
co~pare la volonte -de !utte de _l'ensemble des employes de l'AG Vie, 
qui de&rayeren_t dans l enthau.sza_sme, a la presqu'unanimite, et eli­

. rent democratiquement , un comzte de greve, avec le fait que ces 
memes employes et ce meme comite de greve se livrerent sans reserve 
--et pouvaient-ils d'ailleurs faire autrement ? - au Comi.te central 
de Gr,eve de 1!1 corporatio1!, c'e~t-<t-dire aux bureaucrates syndicaux •. 

C est precisement l'arrzeration de ce secteur qui donne . une telle 
intensite a ces contradictions. Mais sous une forme ou une autre, 
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celles-ci a.pparaissent dans toutes ·1es ac.tions de toutes les categor(es 
du proletariat actuel. Elles peuvent, en ge)1eral, se formuler ainsi : la 
volonte de lutte du proletariat se heurte a la puissance de la bureau­
cratie, et, [ors m~me qu'il commence a comprendre le 'r6le de ceUe 
derniere, le proletariat ne parvient pas encore a creer fes formes de 
latte et d'organisation autonome qui lui permettront de)'en degager. 
C'est cette recherc]te - qui n'est encore qu'a une phase negative -
qui caracterisera ies luttes ouvrieres de la periode qui vient. 

Henri COLLET. 

LE PROCES KALANDRA 

Dans les premiers jours .de juin s'est deroule a Prague le proces des 
Treize, premier grand proces politique que conriaisse la Tchecoslovaquie. 

\ 
Les condamnations prononcees le B juin ant revolte de nombreux in­

tellectuals en France, en. Autriche, en Norvege. Des telegram.mes ant 4\e 
adresses ciu President de la Republique tchecoslovaqii.e pour qu'il. renonce 
a executer 1a sentance frappant le principal accuse : Kalandra. 

Pourquoi la peine · de mart· qui frappe Kalandra est-elle totalement inad­
missible ? Pourquoi Kal~mdra fa!t-il figure de principal accuse ? Qui a 
lu la lettre ouverte de Breton a Eiuard parue le 14 iuin dons • Combat • 
comprend !'emotion soulevee par la condamnation a mart de Ka:landra. 
Mais il ne suffit pas de savoir qua Ka!andra etait un . historian revolution­
naire de valeur, un intellectvel particuliarement ouvart, un deporte remar­
quablement courageux, il faut s'efiorcer de comprendre le sens politique 

~ de ce proces. Il appara'it tres chirement des que l'on sait qua la Prav­
da ., a la veille du proces, couvrait d'injures et de calomnies le • 'trots-
Ji:yste Kakmdra •. • · 

Gette i».tervention flagrante du p~arfi communiste russe · laissait pr.av.cir 
qua le ptoces de Prague serait une reedition tcbeque des proces de Mos- . 

/ cou. En effet, les co-accuses ont ete solgneusement cholsis po.ur montrer 
qu'un revolutionnaire s'opposant a .J'U.RS.S. deviant rapidement un agent' 
de .toutes les puissances reactionnaires. Six des accuses au 'mains sent 
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d'anciens membres du parti de Benes qui ont · reconnu etre en liaison avec 
las ex-mihistres soc!alis\es .nationaux emigres; un autre sel)Clit l'espion d'une 
centrale !ntemationale sise en Allemagne occidentale et l'on trouve meme 
un militant. du part! populi'ste, agent stipendie du Vatican. Allemagne eccl~ 
dentale et ses occupants, Vatican, emigres tchecoslovaques, il ne manque 
que la Y ougoslavie; pour la representer dignement, les policiers staliniens 
ont trouve un actionnaire de societes miniares maria a une citoyenne you­
'goslave. Cela complete l'amalgame, et, comma les bureaucrates l'ont juge 
reussi, ils s'en sent servis pour se debarrasser de deux sociaux-democrates 
assez courcigeux pour s'opposer' ouvertement a !eur politique. 

\ 
· Ces douze co-accuses n'ont jamais rien · eu Cle coinmun avec Kalan­

dra, mais chacun d'eux est indispensable pour etayer un ade d'accusa­
tion soigneusement etud!e en fonction des besoins de la politique stali­
nienne, et comme on craint de Ile pas faire assez b!en les choses dons 
1es pays satellites, le procureur general a conclu avec unlil belle lourdeur 
qua la critique de l'U.R.S.S. conduis~t a l'espionnage aux depens de sa 
patrie. 

L'insistance mise a • demontrer » ce postulat prouve qua la classe 
ouvriere tchecoslovaque · murmure trap haul centre les exigEinces de Moa­
cou. 11 faut a tout prix effrayer les opposants le~ mains decides, et pour 
celq ori ne pouvait mieux trouver que Kalandra; fondateur de la section, 
tcheque de la IV' Internationale, il avail ·rapidement abandonne la ·position 

- I trotskyste traditionnelle a 1'9gard de l'U.RS.S. Ayant compris le processus . 
de bureaucratisation de l'Etat sovietique, il le caracterisait comma un bu­
re.aucratisme d'Etat. L'isolement relat!f dons lequel vivait la Tchecoslova­
qui ne lui avail pas pennis de pr0ciser completement ses positions, mais. 
il comprenait qua les U.S.A. s'etaient engages, eux aussi, dents. la voie 
de la bureaucratisation et qua seule la lutte revolutionnaire independante 
de la classe ouvriere pouvait apporter une solution aux problemes mon­
diaux. Il apparaissait done, ddns le domaine theorique, comme l'opposant 
le plus resolu . a l'U.R.S.S. Comma il etait epuise physiquement par six 
annees de camp de concentration en Allemagne, il '0tait relativement facile 
de lui faire avouer taus les crimes imaginables. 11 cqnslituait done une 
belle prise pour la police stalinienne et il n'est pas etonnant que le tri~ 
bunal supreme de Prague ait . condamne a mart Kalandra. 

Jean LEGER.. 

Achew d'lmprimer sur les Presses de lo S.L.1.IM., 3'7, boulevard·. de Strasbourg, Paris (lC)t)' 
le 1•~ AoOt 1950. Dep&t legal : 3• trimestre 1950. 
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